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LA LANGUE 

FRANÇOISE, 

E X P L I Q U E' E 

/ 

DANS UN ORDRE NOUVEAU^ 

OU UON TROUVE I>ES PRINCIPES 

certains fur toutes lesJ^ties du Difcours» 
Plufieurs Lettres choifies , tirées des 
meilleurs Auteurs , avec des Remarques 
Critiques & un Abrégé de laVeiiîficatioiu 

Par M. V. M^LHERRE^ 



A PARIS, 

\hez Nicolas lb Brïton^ Quay des 
Auguftins , au coin de la rue Gift-ie- 
Cœur, à la Fortune» 

M. D C C. X X V. 
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A SA MAJESTE- 
LE ROI STANISLAS,' 

IRE. 


Vàcmit ficvarahle, jm les Arts 
C les Sciences troment auprès de 
Votre Majesté', m'eft 
d'un heureux préface , <T femhle 
*iC affûter, ^u' Elle ni dédaiffiett 
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E P I T R E 
pas y que je mette fous fa proteBm 
ce Traité fur la Langue Françoifè/ 
Cette liberté y S i r e ^ mejl 
fans doute infpirée du CieU II y eut 
^ je concoure à la joie publique , 
. isr que je me montre fenfiUe au don 
prétieux quil yient de faire à la 
France y en plaçant fur le Trône de 
ce Rotaume^y la Frinceffe la plus 
yertueufe ^ iisr la plus accompli e^^ que 
. fon Augujie Monarque is" fes Sujets 
pujfent jamais attendre. Après luy 
en avoir rendu des aSlions de grâces y 
il m^infpire encore et en donner queU 
qm témoignage à Votre Ma- 
jesté' j ce que je ne puis mieux 
faire quen lui confacrant une partie 
Ae' mes yeilles. 

Si cette Langue y Sire , aTfioit 
déjà de t accès à Votre Cour y com^ 
hien ny en aura-t-elle pas à raye^- 
nir ! <st combien ne s^eli^ elle pas 


'^ 


Ç P I T R E. 

difiin^Uee par ces Difcours foliJes . 

^ui yiennent ctètr^ publiés f Ceji^ 
là que des plumes , aujji fidèles 
qfp éloquentes , femhlent avoir tta-^ 
'Vaille à VenVt , pour infiruire U 
Fojiérité y de ces vertus fuhlimes^ 
qui ont toujours pajfé fuc<:ejl}ivement 
dans "^otre illujlre Maifon s <^ qM 
font fi bien reconnaître en V o t r b 
M A j E s T e' > un Roi yéritable^ 
ment Héros. 

Plufieurs auteurs ^ Sire, 
ont traité de cette Langue ^ mais 
leurs recherches nont point été fi 
éxaUesy quils nment encore laijje^ 
une ample matière a ceux qui yeu^ 
lent en faire leur ^ étude s «y cefi 
fur ce fondement , que fat cru de- 
yair mettre au jour €es notfï^eaux 
principes. 

Mais de quelque utilité , S i R e> 
que puijfe être cet Ouyrage ^ fa plus 
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E P I T R E. 
gtande réujlîte dépend néanmoins^, de 

rarement de \ o r k b M a- 
j E s T e' : O* comme rien né- 
chape d fes lumières , ce n^ejl pas 
fans crainte , que j'ofe t orner de 
fin Augufte T^om , le mettre fous 
fes Aufpices , ^ prendre de là 
àcajïon , de figiialer mon ^ele , ma 
•génération, (UT le profond refpeSl 
ayfec lequel je ferai toute ma yie j. 


SIR E, 

De Votre MAjfESTE> 


Le très-Jbamble , très=-obéïflrant 
& très fournis Serviteur 
Y- Malhekbje. 




AVERTISSEMENT. 

COMME un Auteur ne fauroit 
lui feul, prévoir tout ce qui apar- 
tient à la matière qu'il traite ^ il faut le 
féconder dans fes intentions, en recher* 
chant avec foin,ce qui peut lui être écha- 
pé ; ce n'eft que par de tels fecours, que 
les Arrs & les Siences fe perfedionnenr^ 

C'eft aufli dans cette vue , qu'on a 
formé le deflein d'ajouter fes penfées 
& fes recherches, à celles de quelques 
habiles gens , qui fe font occupés à étire 
des remarques fur la Langue Françpife. 

On a divifé ce Traité en deux Parties» 
La première contient la prononciation 
des lettres dans les divers emplois que 
J'écriture leur prefcrit. L'explication des 
neuf parties qui forment le difcours , ôc 
leur concordance dans la conftriiâion. 

La féconde renferme les genres 
& la manière de les diftinguer. L'or* 
dre qu*on doit tenir dans l'emploi des 
adjeâifs. L'ortographe & la pondua- 
tion. Plufieurs Lettres choifîes avec 
des remarques critiques , & uh Abrer 
gé de la Verfiôcation FrançoifOi 
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AVERTISSEMENT. 

L'Auteur a recherché autant qn'H 
lu^ a été pbffible , les mbïens de reiv- 
dre cet Ouvrage inftruâif dans ^es pré- 
ceptes, & agréable par fa diver/îté. L'ex- 
périence fait voir tous les jours,que les 
principes , en quelque art que ce -foit, 
font d'eux-mêmes ennuieux, s'ils ne 
'font ornés dç démonftrations & d'exem- 
ple^ qui puiffent intérelTer le Ledeur j 
& c'eft ce qu'il a û principalement 
en vue à regard de ceux-ci, que Ton 
. trouvera expHqués d'une manière fi fuc- 
cinte & Il claire que pour peu qu'on les 
étudie, il fera ai(fé d^aplanir les diffi- 
cultés de la Langue. 

L'Abrégé de la Vérification qu'il 
met à la fin, délaflcra agréablement 
l'efpritj de tout ce que la. Grammaire 
peut avoir de pénible. Les remarques 
nouvelles qu'il a fait £wr cet art & les 
piétés qu'il raporte pour exemple , 
tirées des Poètes qui ont û de la repu^ 
tation, lui font efperer, que la lemire; 
de fon Livre ne fera pas infruûucufe^ 
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LES REGLES 

DE LA 

LANGUE ERAN.COISE; 

PREMIERE PARTIE. 

SECTION I. 

DES LETTRES OV CARACTERES, 

Ab-ticle I- 

lES vingt- quatre Caraftére» 
1 qui ferven; à former Içs moti 
a font divifés en*fix voïelles & en 
j dix-huit, confonçs. Les voïelles 
font aj e, i, o, u, y. Les tonfonnes b, 
Ç»clj,f'g>h,j>ljm,n, p.q> r, s, t, 
V, X, z. 

L'y grec n'aïani que le fon 'de IV " 
latin ou de l'i françois , ne difcre ei^" 
aucune manière de ce dernier , fi c<j 
nfoft pat ia figufe & par l'autoritii de 
A 


a Les Règles 

Tufage qui a voulu le referver pour quel- 
ques mots dérivés du Grec : on remploie 
aufli dans le mot yeux dont le fîngulier 
fait œil y dans les adverbes de lieu, com- 
me dans les réponfes aiix quellions fui<* 
vantes, 

Va-t-il au Collège, on repond il j va, 
eu, il n'j val pas. ' ' 

L!y grec trouve aufli place devant tous les 
tems*des autres Verbes dont les plus or- 
dinaires font avoir & être ; par exemple , fi 
Ton va chez quelqu'un & qu'on demandç , 
Monfi^wr eftril ah logis î on repond , il y 
eft, ou il Xiy eft pas^ dans cette reponfe , 
\y grec fignifie au logis , on k la maifon & 
tient ainfi lieu d'un fubitantif s^vec V!^yr 
ticle du datif. 

Il fe rencontre fouvent devant le Verbe 
a'Ooir ^ pris imperfonellement , comme 
dans les phrafes mi vantes. Il j^ a des gens. 
Il jy avoit 4u danger. \Vy eut ime grande 
perte. - 

Quand le Verbe avoir eft aftif & qu'il 
marque la poffeflion'de quelque chofe, 
Tjvgrec devient adverbe de lieu & pronom 
tout cnfemble. Exemple , lorfque nousf 
étions maîtres de ce Pais nou§ y avions 
plufieurs fortereûes, 

Quelques-uns confîdérent cette lettre 
comme un i double > mais je ne voi pa$ 
qu'ils fpient bic4 fendes, puif(jue IV pf^ 




jle la Langue Froftçinfi. j 

dînaîre produit le même effet en y met- 
tant deux points comme aux mots fuivans^ 
fdis^pdier^ moien, lefquels fufifent pour 
iê conduire dans toutes les rencontres où 
la prononciation demande Vi double. • 

L'ufage des cinq voïelles ordinaires a , 
€, i , o 9 u , efl de former tous les fons di- 
ferens & néccflaires à la prononciation ; 
& quoique chaque voïelle ait dans Tal- 
phabet un fon immuable , ce fon change 
néanmoins dans l'aflemblage des voïelles 
avec les confones^ & ce changement fc 
fait encore bien mieux ientir quand dans' 
cet affemblage il fe rencontre plus d'une 
voïelle de fuite. • 

Les confones prifes de fuite ou feparé* 
ment, ne peuvent former aucun fon; il 
n'en eft pas de même des voïelles , qui 
fans le fecoAirs des confones peuvent for- 
mer non-feulement des fons ^ mais aufll 
de$ fîllabes & des mots, a Si h font cha-* 
-eun un tems du vcrbp avoir j Va en mar^ 
que là tcoifiéroe perfonne du fingulier à 
Tindicatif , & Vu le participe paifif. A 
eft. encore tantôt prépofition & tantôt 
article du datif, alors on le diflingue d'âr 
yec le verbe par un accent grave ; exem- 
ple, il demeure k Paris, c'eft k elle 
que je veux parler , &c. 

S'il fe rencontre dans l'écriture deux ou* 
trois voïeles de fuite , on nomme cpt ^ 
içmblai? diphtongue. A ij 
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. Les deux lettres iècHUt font pas toii-^ 
jours voïelles , elles deviennent confones 
a mefure que la prononciation en a befoin^ 
.pour lors on les diilingue en les figurant 
9 peu près de cette manière ,'j , v , Vj con- 
ibne ne peut commencer une fiUabe qu'il 
îiefoit fuivi immédiatement d'une voïcUe, 
il en feroit de même de Vv confone s'il ne 
prenait quelque-fois après lui la lettre r 
pour faire une filabe avec une voïelle,com-y 
me on voit aux mots de panvre ^ apauvrir ^ 
n)raij ouvrage, ouvrir^ couvrir, recouvrer 9 &ç. 

Cetj çQpfone fe prononce fur hs cinq 
Toïelles , comme le g devant les deux 
voïelles e i. • 

L'a; confone a un peu de conformité a^ 
vec Vf y la diféjpençe cil qu'il fe prononce 
plus mollement, * . 

ARTICLE IL 

^^e la Prononciatien des ciniji voïelles. 

Lalettre ^^retientla même prononciation 
que lui dpnnc l'alphabet^ fans être altc- 
ïjée dans les mots où elle efi; précédée ou 
fuivie d'une confone , côiiime dans afabl^ 
& palpable: dç ces confones il faut exce- 
pter m^ », qui étant mifes après , en ob- 
Icurciflent le fon, ainfî que dans ces mots^ 

éfnge, angle» angloisy &C. 

Si IV eft fuivi d'une vpïejle, il partais 
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de là Langue Françoife. jf 

le fon avec elle , c'eft ce qu'on cxplîqticra 
en parlant des diphtongues. 11 eft quet- 
que-fois long , mais en ce cas on y met uo 
circonflexe, fans quoi on ne pounoit di- 
ftinguer la fignification de plufieurs mom 
qui ont les mêmes lettres, p^ar exempte 
hkle Se haie font fort diférens, celui-ci 
qui ne porte point d'accent , fignifie ua 
lieu couvert ou fe tient le Marché public» 
fa première fillabc eft brève; & celui-là 
qui porte un accent & qui fignifie TinH 
commoxfité que Von reçoit de Ist chaleur 
en été , eft long en fa pretfiiéfe fillabe. 

La prononciation rejette enticremerïC 
Ya du mot d'août , nom du buitiérae mois 
de l'année , qui né peut être que monôfit^ 
labe en prononçant <?»rr 

L-e eft canfideré de deux principale» 
manières. S'il eft marquéd'un accent aigu» 
on Tapclle mafculin, parce qu'on le pro^* 
nonce dans toute fa plénitude^ comme 
dans CCS mots , bonté, famé i frobité > & s'il 
neporteaucun accent,on le nomme fém^- 
nin, & on le prononce fi foibkment qu'à, 
peine lepeut-on fcntir , il a encore ceta de 
particulier qu'il ne fe rencontre qn'à la fi» 
ces mots , tels que CMx-ct Prince ^ ^tw^ 
Merty Monart\He y 8cc. Ue mafcialiîi n'eft 
pas fi* borné, il' peut fe trouver au comw 
mencemerrt > au^ milieu,. & à la fin d'ane 
'éiâioo.ainfi iqa!à pe panicipe fénùré^ \ 

A • • • 
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LV féminin fe fuprime entiéren>en$ 
lorfqne le mot qui le fuit commence 
par une voïelle ; Exemple , n^tre ami , 
wotre afaire ^ doivent être prononcés ntH 
tr-atnii vopr-afaire. On avertit à même 
tems que les deux dernières lettres de 
ces deux *pronoms ne fe prononcent 
point devant les mots qui commencent 
par des confones & quoiqu'on écrive 
njotre père , notre mère ^ il faut néanmoins 
prononcer vot^fére, not-mére. 

Le mot quatre demande la même obfer- 
vation , on écrit quatre chevaux ^ & Ton 
prononce quat^ chevaux. Il cft de mê- 
me de radjedif bùnne devant un nom fé- 
ininin commençant par une confone ; IV 
dé cet adjeftif ne fe prononce point fi ce 
n'cfl: par les Gafcons j & pour bien régler 
la prononciation de ces mots bonne fête, 
benne fortune , bonne femme , il faut fu- 
" pofer qu'ils font écrits ainfî t. bonn-fete , 
pon^-fortune , bonn^- femme ^ &c. Le mot 
comme doit être compris dans cette ob- 
fervation & généralement ceux qui ont 
pour pénultièmes lettres m au n fimples 
ou redoublées, & pour dernière lettre r 
muet , alors leur dernière filabe ne fe pro- 
nonce point» Cette régie doit auili s'cn^ 
tendre de tome jautrc éonfonne faifant 
avec Ve muet la fin d'uD mot , & fi on pro* 
UàûXCC hom-d' honneur ^ ferjon-^ç. mérite^ C9 


de la Langue Pranfoife. ^ 

. tetranchant la dernière (îllabe, on doit 
prononcer de même, parol^difcréte ^ vil^ 
de commerce ^ Se ainfî des autres. 

L'effet le plus fenfîble de IV féminin , Ib 
rencontre dans les mots dont il fait ta fin 
immédiatement après Ve mafculin, l'i Se 
Uh , lesquelles lettres il fait fentif dans le 
fon , comme fi elles étoient redoublées » 
ainfi que dans les mots fuivansj année [49- 
lie j THe, &c. 

On peut encore convenir d'une troifîé- 
me forte dV, qui fe prononce à peuprès 
comme la diphtongue ai , c'eft pourquoi 
on le nommée e ouvert, il convient dans 

lés mots de mer , ver , hiver, fuccès > accès^ 

procès y &c. en ajoutant à ces trois der-« 
niers un accent grave. 

Quelques-uns ont voulu en Introduire 
un quatrième, auquel cependant ils ne 
marquent point de diférence d'avec le 
troifîéme, fînon qu'ils en croient la pro'- 
nonciation plus longue ^ mais par tout où 
ils placent celui-ci Je troifîéme y convient 
également ; c'efl ce qu'on peut remarquée 
dans ces articles & pronoms , Iw , drs , 
mrs , tes , {es , dont Ve efl ouvert à caufe 
de 1'/ ; au lieu que fi Vs en efl retranchée , 
Ve prend un fon bref & obtus, tel que 
dans la négative ne» Se le relatif que^ ce 
qu'on ne peut bien faire entendre que de 
vive voix. Cette quatrième forte dV, d^ 

A mj 


8 Les Règles 

vroît plutôt s'atribiier à Ve qui fe joint a 
une w, ou à une n pour commencer un 
mot , cat alors il prend le fon de Va. cpm- 
tne dans ces mots emporter ^ encourager ^ 
fcc. Je ne connois d'exception que le mot 
ai ennemi. . , 

Les trois voïelles i^o^Uy gardent le fort 
de Talphabet devapt & après les confonesj 
il en faut excepter m, nj qui en obfcur- 
ciffent le fon étant mifes après : & fi les 
voïelles font jointes à des voïelles pour 
former ou aider à former des fiUabes ou 
des mots , elles fe communiquent réci- 
proquement leur fon , pour en faire ua. 
mixte & diférent , de celui qu'elles ont en 
particulier ; c'eft ce qui fe prouve par les 
;nots fui vans » ean^ an, oh^ ai, aie, &€» 

ART.ICLE III. 

De la pTononciaÙGn des confonex^ 

La pjus grande difficulté efl , lorfqu'el- 
les font finales j c'eft ici que la plufpart 
"des François mêmes font àt,% fautes confî- 
dérables pour avoir négligé les régies 
établies par le bel ufage. 

Avant qudd'entrer en matière j'établi- 
rai pour régie prefque générale , que lors 
qu'un mot firiit par une confone & que 
içelui qu'il précède, a pour lettre initiale 
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tine confone j celle-ci doit faire difparoî- 
tre celle-là : il eft vrai qv'il y a quelque» 
exceptions i mais on les raportcra en trai* 
tant de chaque lettre en particulier. 

B 

Le ^ garJe la prononciation qu'il tîenK 
dans Talphabet , il fe prononce dans les 
noms de Job & Jacolr^ mais on ne le fai4S 
point fentir au mot de plomh, 

C 

Le c fe prononce fur les trois voïelïes a^ 
êy Uy comme le i^des Grecs, il prend de- 
vant les voïelles ^ , i , la prononciation de- 
Vsy lorfau'ellc commence un mot avec 
une voïeile, & s'il arrive que dans quel-» 
ques poms ou quelques tems des verbes , 
il prenne la prononciation de IV, fur a, 
OyHy on le diftingue par une cédille, ex- 
emple , garçon , prononça , commençons ^ 
reçu , aperçu , &c. 

Le c joint à Vh tient un peu du fpn que 
le/ garde quand il eft uni à IV ou à Vi; la 
diférence eft que le fon de ch eft plus ferré, 
ce qu'on peut remarquer dans ces deux 
mots/^»tf & chêne i toutes les fiUabes que 
ch forment fur les cînq voïelles , deman- 
dent cette attention comme châtier , cher-* 
cher j chifrer y choquer. y chute ^ &C. Il en 

faut excepter quelques mots dérivés da 
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Grec 9 tels que font chiromancie^ alchimie^ 
chœnt 9 &c. où ckfc prononcent comme la 
lettre ks 

Ch confervent encore la prononciation 
du i^, toutes les fois qu'ils font fui vis d'une 
r ainfi que dznschrijf, chrétien ^ chrême^ 
•ihriflophle, &c. 

Le r, fe prononce à la fin de la plus 
grande partie des mots comme choc , fec , 

troCy beCjfroc yfiç^ croCy rocfoc^ On doit 
en excepter broc , blanc , clerc , marc : on 
le prononce dans Marc nom d'homme. 

D ; 

Le d conferve fa prononciation dans 
toutes les fillabes qu'il commence , il ter- 
minoit autrefois les mots bled et pied y 
mais ne fervant de rien à leur prononcia- 
tion, il en a été retranché, on le conferve 
utilement à la fin de la troifiéme perfonne 
de certains verbes comme prend ^ rend, 
^endy fend^ réponde dans les niots de çondy 
fécond , furibond , moribond , &C. II fert 
en ces endroits à étendre un peu le fdn 
obtus de IV, ainfi que la prononciation, 
le demande. 

Quand le d eft final & qu*îl efl fuivi d'une 
voïelle initiale , il prend le fon du / , & 
on le prononcent de même dans ces en-^ 
droits» 
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~ 11 a reçu un gr^d-"\ 
lionneur. Lt jr t. 

Il ocupc un grand* V""^^^ '^*"S' ^" *• 
hôteh J 


Cette lettre cil afpirée au commencre-^ 
ment & au milieu des mots , mais étant fî«* 
nale elle eft fujette à varier j par exemple 
elle fe proiionce à la fin de ces mots foif^ 
fnify juif, faufj nef y griefs Sc au contraire 
tllc eft rejettée àcs mots de clef & à^étenf. 

Quelques-uns la fupriment & d'autres 
la prononcent dans les mots fuivans , cerfj 
nerf y œuf bœnfi mais Tufagie le' plus fuivi 
eil de la rejetter de ces deux pluriels œufs , 
ifceufs. Elle eft toujours afpirée^ quand 
' étant finale elle rencontre une voïelle ini- 
tiale alors fon aA3iration ne difére point 
de Vv confone , de forte qu*il la faut pro^ 
jnoncer dans ce^ mots, neuf écusy neuf 
amis y comme s'ils étoient écrits nenv-é^ 
CHS , neut^'-amis : cette régie peut être fon- 
dée fur le mot équivoque nenf^ qui dans 
fes dérivés fait neu/ve ^ neuvième » & new^ 
njoine* 

G 

Le g ne fe prononce pas également lut 
les cinq voïelles . il fuit la même régie dti 
^ fur ^, p, »; la difércnce eft, que le iToa 
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du jf eJl plus foible , & que la langue i^â-^ 
proche un peu plus du palais pour le pro*- 
nonder j au lieu qu'elle prononce le c en-» 
tre les dents» 

Quand on veut adoucir le fon du ^ joint 
aux voïelles ^ , <? , « , on met un e entre le 
£ & ces voïelles comnle dans ces mots 
êbligeant , obligeons , gageure , qu'il faut 
prononcer oblijant ^ oblijonsy gajure, II 
luit la régie du c fur e i^ de forte que les 
fillabeik ge , gi , fe prononcent je ji^ 

Quand le j^ fe trouve devant une /;, il 
ne peut faire Une fiUabe fans une voïelle, 
& c'efl dans cette rencontre que Vn de** 
vient liquide dans ces mots digne ^ pei* 
ne y peigner , campagne y Champagne ^ &c« 

es mots à&figner , refigner , aligner , font 
exceptés de cette régie , je veux dire que 
Vn n'y efl: point liquide puifqu'on les pror 
nonce y Jiner , refiner » ajfiner ^ &C4 

Le^ ne fe prononce point à la fin des 
fliots à moins que le mot fui vaut ne com- 
mence par une voïelle , & en ce cas il fe 
{)rononce comme le c final & afpiré. On 
. e prononce en \oHg & hourg. 

H 

Cette lettre efl: une pierre d'achoppe- 
ment auffi-bien aux François qu'aux E-* 
trangers , & ce qui en fait la difficulté, elt 
qu'elle s'afpire en certains mots ; & qu'ea 
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d*autres elle devient muette; il y a pour-* 
tant une régie mais elle n'^eft pas fans ex- 
ception * la voici. Tous les mots qui ont 
Tétimologie latine n'afpirent point Vh 
qu'ils tiennent du Latin, tels {ont honnenr , 
homme 9 honnêteté y qui en font djérivés, & 
jS on y joint Tarticle , il le faut écrire 
avec un apoftrophe, de cette manière, 

Iho^ti^^^ [honneur f f honnêteté^ &C, 
. 11 faut excepter de cette règle les mots 
fui vans, Henru héros ^ Hollande ^ hanir ^ 
haran , où Vh çfl aipirée : il n'en eft pas dp 
même Ôl héroïne & A^ héroïque j ces deux 
<^exniers, contre leur analo|[ie> ne Tafpit» 
rent point. 

Les mots qui n'ont d'autre origine quç 
le François même , n'ont de régie que le 
feul iifage qui fait cette lettre tantôt muette 
& tantôt afpirée, ç'eft pourquoi on à jugé 
à propos de faire connoître les uns & leç 
autres , au moins ceux qui fe rencontrent 
Je plus fouvent dans le langage. 

Aiots Us plus ordinaires pu la ne iajpir^ 

points l 

Habile adjeétif. 

Habileté fûbUanç, marc. 

Habilement * ady. • 

Habit fubft, mafc, Si toutes ces dir 

Habillement fubft, m. SXVd'una^T- 
JIabi!ty4e fubft. fem.ldcillç^iitapoT 
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Herkîne fobftantif fem. 


Heureux 

Hermite 

Hermitage 

Hombrc * 

Humeâcr 

Hidromel 

Hôtel 

Hipocras 

Huile 

Huiler 

Huiflier . 

Huître 


adjec. 
fub. m. 
fub. m. 
fub. m, 

verbe, 
fub. m. 
fub. m. 
fub. m. 
fub, f. 
verb. 
fub. m. 
fub. f.J 


ftroçhcr comme 
il a été dit ci-de- 
vant. 
I Le nombre des 
H muettes eft bien 
plus grand j mais 
on n'a pas cru de- 
voir taporter cel- 
les qui provien- 
nent du Latin 
puifque la régie 
en a été claire- 
ment expliquée. 


Mots qui fe rencontrent le plus finvent dans 
la Langue & dont fh efi affirie. 


Hache fubllantif f. 


Hacher 

Haine 

Haïr 

Hakbarde 

Hameau 

Haneton 

Hancer 

Haran 

Harangue 

Haras 

Hardes 

Hardi 

Jiarnachec 


V. 

^f. f. 
V. 

f. f . 

C m. 
f. m. 

V. 

f. m. 

f. f . 

f, m, 
f. f . 

adj. 

' y, 


Harnois 

Hafard 

Hafarder 

Hâte 

Hauffçr 

Haut 

Hauteur 


N 


f. m. 
f. m* 

V. 

f. f. 

V. 

adj. 

f. r; 


Hauffecol fub. m. 


Héraut 

Herce 

Hurler 

Heurter 

Hibou 

liiideujf; 


V. 

v/ 
f. m. 
adjr. 
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Honte f.i^ Huguenot f. m. 

Hoquet f. m. Hune f. £» 

Houlette f. f. Hure f. £• 

Hoyffe f. l. Hute f, f. 

Comme tous ces mots ont TA aipirée ^ 
on ne doit point abréger les articles ni leg ' 
pronoms qui les précédent. 

OBSERVATION. 

Il efl héceflaîre de maintenir les Régies 
établies fur la lettre h, pour peu qu'on les 
néglige , on nç faura bicn-tôt plus à quoi 
s'en tenir. 

\uts Gazetiers ne font point dificultc 
de rendre T/? muette dans les noms de 
Holande , de Hongrie , de Holflein , ed 
écrivant d'Holande, d'Hongrie, d'Hol^f 
ftein , fans vouloir faire attention qu'oQ 
dit la Ht>lande , la Hongrie , le Holflein 
& que dans quelques cas que foipnt ces 
noms i Vh en elî: toujours afpirée. 

Nous ^vons expliqué en parlant des 
voïelles , l'ufage de Mj confone , ce 
qu'ion peut encore ajoutçr , efl: qu'on toe 
\p voit jamais teçminej: un mot» 

K 

Cette lettre étoit autrefois d'ufage, on 
Vei^ fçryoit |)ovif éçrirç ILaltpd'Si ^ar^f i 
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^ç. maïs aujourd'hui qu'elle efl: entière* 
pie.nt bannie de la Langue Françoife, ou 
çcrit carat » & calendes» 


• Cette lettre/reçoit quelques altérations^ 
Quand deux // le rencontrent de fuite & 
que la première eft précédée de la voïellc 
i , la fecondp devient liquifle & jfe trouve 
toujours fuivie d'une voïelle: en voici 
quelques exemples fîniflant par l^s cfnc| 
yoïelies;. , ' 

ÉroHilla^ du verbe brouiller. 

Pillé 9 du verbe piller, ravager. 

BoHilli» du verbe bouillir. 

Foiiillons^ du vçrbe fouiller, çhcrchcç 
fn quelque lieu. 

FeUillH^ abondant en feuilles. 

ïl faut en excepter ville & mille. 

Elle fe mouille dans péril, ^ & mil 
petite graine jaune qu'on nomme ^uffi 
millet.* 

On la prononce fans aucune altération* 
dans fil y profil , exil. 

Elle eft tout-à-fait rejettée àcs mots, 
ybnrcily gentil p gril y outil » f^fih & mém|^ . 
du pronom il qui ne la conferve (^u6 
devant les voïelles. . 

L'ufage a changé 17 finale de quelques 
inots , en h. ypïjelle comme col , licol » 
ynoli fil ', que l*pn prononce & qu'on écrit 

prefentemçot 
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prefentement coh , Ucoh ^ niou % fou. Si c6*- 
pendant ces deux derniers fe rencontrent 
devant une voïèlle , on doit conferver la 
prononciation de 17; ainfiondit un etnrp^ 
mol Se ffoHgicHX^ un foible & «^ fol ^m 
monr. 

£t dans un loi 4mour ma jeuneiTe cmbarquie* 9 . 

M 

Quand la lettre m fe rencontre immé--: 
diatement devant un /^ ou un ^ , elle fe 
prononce comme une n^ exemple» em^ 
faSter , ombalcr^ prononcez em comme 
an. Il en faut excepter fomfPucHx, frc*^ 
fomptHOHx & leurs dérivés. 

L'm prend la prononciation de IV; 
quand elle efl: jointe à cette lettre^ exem- 
ple , condamnation^ folemnitc^ il faut ex*« 
cepter , indemnité , infomnie j amnifiie • 
où ïm fe prononce dans toute fa pléni-» 
tude. 

Elle prend encore le fon de \n quand 
elle termine un mot comme ceux-ci » nom^ 
renom , faim , parfum , dont Vm fe chan- 
ge en n dans la prononciation » à la re- 
ferve de quelques noms d'homme ou de 
ville, comme MatufaUm^ AhiUkam le père 
des Croïans. Jerufalem capitale de la Pa- 
lefline^ Stokholm vUIc çapitjile de Suede^ 
**S»SÎD€i£bq4r« 


^ 
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^jimfieràam capitale de Holande. 

On doit encore faire cette obferv^atîoti 
jque fi Vm prend fouvent le fon de P» , il 
»ji'en eftpas de même de celle-ci qui n'em- 
prunte xien de Vm , auffi ne la voit - on 
jamais prendre fa place pour fe joindre 
igimédiatement à un é» ou à un /^ dans un 
même mot., 

Cette lettre conferve fa prononciation 
tant qu'elle eft initiale , mais hors de ce, 
•cas, elle fouffre de l'altération en certains 
endroits, & en d'autres une fupreflion en- 
4tiere. 

Lorfquelle finit une fiUabc & qu*ellc 
cft précédée d'une voïelle , il ne lui ref- 
te qu'un fon obtus de l'union de cette 
voïelle ainfî que dans ces mots, mien^ 
êien^fienyon» on, un, Ôcc. 

A la troifiéme perfonne des verbes au 
pafle imparfait pluriel de l'indicatif, elle 
fe perd & né fert pour ainfî dire , qu'à é- 
tendre le fon delà dernière fillabe > exem* 
pie > ils datif oiem , elles chantaient , pro-* 
noncez dançaît, chantait^ 
• Toutes les fois que Vn finit un mot^ 
étant pré(4|ilée de la voïelle i , elle dok 
avoir le même fon qu'elle prend après la 
jiiphtongue ai^ exemple, fefiiny dcffin^ 
jardin , qu'il faut pronoUCCJJ fe^oin > dc^ 
f^itt^ jardain. 
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A la troifiéme perfonne du pluriel des 
verbes au prefent de Tindicatif & au paffé 
défini où elle fe trouve toujours entre Vt 
muet & un f , elle eft tout-à-fait fupri- 
mée aufE-bien que le r, & quoi qu'on 
écrive ils donnent y ils partent j ils don^ 
nérent^ ils partirent y prononcez néan^ 
moins , donne , parte i donnére , partirez 

Il y a cepenaant une exception qui eft 
ïefervée pour la Poëfie & fur tout la li- 
riquei c'eft-à-dire que dans un vers oà 
cette troifiéme perfonne des verbes fe trou-» 
ve emploïée devant un mot qui com«* 
inencie par une voïelle , il faut neceflai^ 
rement que le t fe joigne à cette voïellà 
initiale , autrement le vers ne pourroit ê- 
tre ni bien déclamé ni bien chanté y parce 
qu'il y manqueroit une fillabej c'eft ce 
qu'on fentira mieux dans ce vers de 
Corneille. * 

£t jufqu^â là conquête ils nous traitent en ReiDCi* 

P 

Xa prononciation du p varie en pluCeurs 
rencontres , tantôt il fe prononce comme 
une/, ( c'eft lorfqtf il commence une fil-* 
labe & qu'il eft joint immédiatement avec 
hy comme dans ribilofophie, PWfîque, &c,> 
tantôt on le fuprime au milieu aes xnot^ 
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tels que les fuivans , compe ; compter J 

fomptahle , qu'il faut prononcex fans f , 
en donnant à Vm le ion* de Vn. 

Il le faut faire fentir en ceux-ci, per^ 
nnptUn , rédemption , Rédempteur » pre-^ 
fomption , fomptueux , fufceptme , exem^ 
ftion. 

On le fuprime entièrement de pfeau^ 

me 9 A^ftifàne^ & àtfirop. 

Il le faut prononcer dans galop ^ & ne 
le faire fentir en trop , que lorfqu'une 
troïelle le fuit, 

- On le prononce pleinement en cap, 
çep y jalap , & julep j mais il eft rejette de 
loHp9 & du nombre fept.^ 


Cette confone ne faurcît fe pafler de 
' la voïelle h , laquelle n'en altère le. fon 
en aucune manière, puifque cette lettre 
conferve par tout celui du i^, & que le 
ïepoj du ion ne fe fait que fur la féconde 
voïeïle qui fuit immédiatement r«, exem- 
ple, qnadrerj quérir ^ qui ter, quoique, &c. 

On doit en excepter les mots fuivans,; 

aqiuiteur , équation , aquatique , où la pre«* 

iniere voïelle u prend la prononciation 
italienne y de forte qu'il faut prononcée 
fcouateur, éeouation y acouatique. Sec» 
II eft rare de voir cette lettre terminer 

tan met û ce n'elt celui de co^ i ^o net; 


' 
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l^rdinairement un c au lieu de f à la fin 
de toutes les didions qui retiennent ce 
fon. Fo'iez^ la fage i o. 

R 

Comme la lettre r eft fort rude d'elle-» 
même, il faut prendre garde d'en au- 
gmenter la rudefle par une prononciation 
afedéej elle ne doit jamais fe faire fen- 
tir à la fin de l'infinitif des verbes de la 
première & de la féconde conjugaifon 
qui fe terminent en ^ & en ir , à moins 
qu'une voïelle ne fuive; encore faut -il 
que ce foit dans la Poefîe ou dans un 
difcours grave , alors on la fait fentir , 
mais avec modération. 

Elle fe prononce à la fin^ des mots ter- 
minés en ar, ard & art^ on n'en raportc 
ici aucun parce qu'elle n'efl: jamais dou- 
teufe fur cette terminaifon. 

Il faut la faire fentir à la fin des fui- 
Vans," amer ^ enfer ^ l^g^j defir ^ fit^fir ^ 
martiry & zJphin on ne la prononce point 
en plaifiry & deflaifir ^ au moins dans le 
difcours familier. Elle fe prononce fans 
aucun doute dans les terminaifons en or, 
£»r, o/<r, & «r, & dans totrs les mono- 
iîllabes fans exception. 

Tous les mots terminés en ier> com-* 
me financier , ufurier ^ héritier, créancier^ 
cavalier ^ hmffter^ forti§r^ jardinier ? fer^; 
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THquier , épicier j &c. ne la foufrent poîâl 
dans la' prononciation. 
Hier & avam-hier la confervent. 

S ■ . ' 

L'/ eft très fu jette à varier, outre le foii 
qui lui eft propre àt fa. fe fi fo fu» elle 
prend encore celui du z. quand elle fe 
trouve entre deux voïelies comme dans 
f^ifon , qu'il faut diftinguer en pronon-. 
çant & en écrivant , de poijfon. 

C'eft une grande difficulté pour la plus- 
part des Etrangers , que de bien pronon- 
cer cette / entre deux voïelies : ceux qui 
les inftruifent doivent y être attentifs auC- 
fi-bien qu'à leur mauvaife prononciation 
des confones b py d t^ch j, v f» 
qu'ils confondent ordinairement; ne met- 
tant aucune diference entre bâtir , & pa-* 
tir, don &; ton , joie & choix , ver & fer^ &C# 

On peut encore dire de Vf pour régie 
prefque générale , que quand elle finit ua 
mot & qu'elle rencontre uAe voïelle ini- 
tiale , on la doit faire fentir en l'uhiflant 
a cette voïelle , mais il faut en ces ren- 
contres , la prononcer doucement & dans 
le fon du tlj exemple, nous avons, vous 
avez. > nos amis , nos ennemis , les accidens^ 
qu'il faut prononcer nok^z^vons, vou^z^vez^ 
no^zjimis» no^suennemis i Ic^-zaccidents ^ &c» 
On voit par ces exemples que 1'/ finale* ren 

contrant une voïelle^ prend le foa adouci 
du;c« 
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Cette régie n'en pas fi abfoluë qu'on 
ne la néglige ailleurs que dans les pro-» 
l^oms & articles pluriels. 

Dans le difcours ordinaire on fuprime 
Vf qui fe trouve immédiatement après ïe 
muet , faire la fin d'un adjedif pluriel & 
précéder un mot dont la première lettre 
eft une vpïelle; comme dans ces phrar 
fes. Elles font fages et fidèles , belles i 
feindre , b&nnes à manger^ &c. Pronon- 
cez fage & fidèle 9 bel , a, feindre ^ bon i 
manger. 

Mais dans la Poëfic & dans le flile gra-^ 
ve & encore plus néceflaîrement dans les 
vers liriques , cette s finale doit être unie 
à la voïelle fuivante pour fc faire fentir à 
la prononciation avec le fon adouci du 

Quoique nous aîons dit au commence- 
ment de cet article que l'/entre dfeux voïel- 
lesjfe prononce comme un ;?: j il y à pour- 
tant une exception qui ne s'étend que fiir 
quelques mots compofés , comme refuf- 
'^iter , fréfentir , frifentiment , encore 
ne feroit-on pas mal de doubler ïs 
m ces fortes de mots, comme on la dou- 

double en refoHvenir, rejfembler , rejfen^ 
tir» reff^miment, &c. afin de lever le doute 
de la prononciation à ceux qui l'ignorent» 
L'/ doit prendre auffi la place Ansik 
la fin ùts participes paflifs des verbes^ dà 
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la première conjugaifon , où elle ne fef(f 
qu'à marquer le plurieL puifqu'on ne 1^ 
prononce point dans le difcours familier:* 

Dans ces participes, T/eft toujours 
précédée d'un t mafculin qu'on doit mar- 
quer d'un accent aigu , exemple y ils font 
aimés i & fi c'eft au féminin on met deux 
€ , dont le dernier eft muet, & on écrie 
elles {ont aimées. 

Il ne faut donc pas fe laîffer entraî- 
ner par un abus prejfque général, qui eft 
d'y mettre un z. aulieu d'une jj car de cette 
inaniére , c'eft confondre avec la féconde 
perfonne du pluriel dès verbes , un par- 
ticipe qui doit être confîdéré comme ua 
adjcaif , & par confequent fufceptiblc 
de genre & de nombre., , 

Si r/ quitte en quelques mots le fofl 
foible qui lui eft ordinaire entre deux 
voïelles, pour en prendre un plus fort» 
elle quitte auili en certaines didions le 
fon fort qu'elle garde ordinairement après, 
une conlone pour en prendre un foible, 
c'eft-à-dire celui du z. , ce qui fe voit danft 
tranpger & tranfa£liûn. 

Elle fe fait fentir avec toute fa force 
devant une confone, comme dans re/pefit 
& fu/peft, de même entre deux confonesL 
comme dans con/ant, tran/parant, &c-. 

On ne la prononce jamais quand elle 

eft finale^ & 4^e le mot fulyant commence 
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psir une confone , à moins que ce ne foit 
en certains jnoms d'hommes comme Bo-. 
niuW> CreCv/. Dari/yx> Spmiram//» Fha« 
lar/V, &c« 

Un des ufages le plus fréqupnt de T/eft 
de diflinguer les noms pluriels d'avec les 
finguiîêrs. 

Elle fert auffi à diflinguer la première 
& féconde perfonne d'avec la troifîéme, 
xant au pluriel qu'au fingulier^ de lapluf- 
part des tems des verbes, exemple. Je fai/> 
tu fai/ , il fait. Nous faifon/, vous faite/, 
ils font. Je faifoi/, tu faifpix, il faifoitv 
Je fi/, tufi/, ilfit> &ç. 


La prononciation du t varie aufK eQ 
plufieùrs endroits. 

Tant qu'il n'eft fuivi que d'une voïelle, 
. il garde le fon qui lui eu propre j de ta, 
te, ti^ toj tHi mais s'il pft'fuivi immcdia?» 
t^ment de deux voïelle^ > Se que la pre-- 
miére foit un i,il prend pour le plus fou- 
vent le fon adouci du c, de forte qu'il 

^ijfaut pïononcQï failion, aBion^ rétention ^ 
attention y ôc leurs femblables, conxme s'ils 
étoient écrits, famon, amon, retenrion^ 
atencion ; on en excepte digeftion & fug^ 
geilion. 

Dans la plufpart des mot^ terminés eij 
Jif, il fc proaonc^ durement comme fos-i- - 
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ticy partie, ror/V, fimpa^/V, antipa/r/>* &c. 
Il prend Iç fon du c enprophe/iV, Dé- 
xnocrar/^, Dalma^/>, aûfli-bien que dans 
les mots terminés par la diphtongue ie^^^ 
comme fedir/eux , capneux , facr/'eux. 

11 eu eft de même dç ce«x qui ont à la 

fin la diphtongue ftf, comme partie/, 

abbat/W, initia/, &c, oùlç f fè prononce 

avec la mêmç douceur du r, ainii que dans 

j^^ience, pawnt, pawnter, pa^/^nment. . 

Le r finiuant un mot ôç rencontrant pour 

première lettre une voïellç^ fe doit faire 

fentir, Ôç au contraire s'il rencontre une , ^ 

confone , il m fç fait point fentir : c'eft 

ce qu*on apercevra mieux çn donnant 

pour exemple un adjeftif devant deux 

noms fubftantifs diférens, comme unfHift ' 

fant ami , un fuijfam Souverain , qu'il faut 

prononcer un puif^^n-p^mi^ un pulflan-r 

Souverain. 

5n parlant des voïelles , on a expliqué 
Tufage de IV çonfoiie ; j'c^jouterai encore 
que c'efl: à grand tort qug t>ien des gens 
négligent cette Jettre; ils neperifentpas ; 
que c*efl par elle que nous cpnnoiflbnsjgy 
la véritable prononciation de certains ' 
mots qui tombent rarement dansTufage; 
il en eft de même de Vj confone dont on 
a parlé en fon lieu. Ceux' qui ne les fa- 
vent pas placer pù Tortographç les dcr- 
anande , déguifeni; entièrement la pro-r 
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nonciationj ils écrivçnt fans s'en aper* 
cevoir>j«r< pour ivre, & ivre pour jure, 
lefquçls mojcs ont une fignificatibn tout- 
à-fait diférentc. Ils mettent aufli des 
diphtongues où il n'y en doit point a- 
voir , & fuivant cette mauvaife mé- 
thode » la dernière fiUabe d'Avril fait 
ril au lieu de vriL 

I 

Ux a tellement empiété fur les droits 
delV, qu'elle en a pris la place à la fin 
de la plufpart des noms, fur tout des ad* 
jeâifsi & cela par une bifarerie de l^ufage 
plutôt que- par raifon , puifque Vs étant 
moins rude à la prononciation , con^- 
venoit mieux à la fin des mots. Cette 
remarque deyroit être d'autant plus jufte 
que Vx finale ne fepronqncepoint à moins 
qu'elle ne rencontre une voïcllç, alors 
elle prend le fon foible de 1*/ comme dans 
ces deux phrafes., c'ejf un dangereux en-* 
nemiy cf font 4e dangereux enf ans y pronon* 
cez dan^eren-'X^nnemi y heureuTZ^njansn 

Nous dirons encore que les diphton- 
gues en iêH , apartienneût fi biçn à Ts que 
nous ne pouvons fans elle, former le 
féminin des adjeâifs qui j(e terminent par 
fes diphtongues: exemple, généreux:, ca- 
pricieuAT font au féminin genereu/e^ ca^ 
priçieu/e, çq changeant x tn s. 
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Il y a à la vérité dés mots où Vx efl 
abfolument néceffaire, elle exprime queU 
quefois un fon que deux autres lettre^ 
auroient peine à exprimer; tels font les 
fuîvans^ Alexandre^ jilexis ^ axe^ axiome ^ 
lefquels fans Vx ne pourroiènt être écrits 
que de cette maniéré* Alecfandre^ Alecfis^ 
acce^ acciome. On voit par là que Yx fe 
partage fur deux fîlabes > ôc prend le foa 
de es ou de ce. ^ ^ 
Elle prend quelquefois le fpn de ^^,c om- 
me dans éAramen , ix3L&, , é^auCer , &c^ 

Ux finale fe prononcé dan^ fphinx » 
linx , préfix , & non en prix , où elle ne 
fe fait point fentir non plus qye djins Tar- 
ricle pluriel du datif aux, fi ce n^efl de-? 
vaut une voïelle où elle prend le fon foi-r 
^le de IV « exemple , afpirer aux honneurs^ 
prononcez aHXr2ionneursA\ s'eft adreffé aux 
Etats ^ prononcez an-z^Etats. Elle prend 
auffi le fon de IV ou du ^t' aux ' deux 
jiombres ordinaux fixième & di^iéme^ 

IL 

Le z. efl une des lettres qui a le fon lo 
plus fiable j car foit au commencement^ 
foit au milieu d'une diftion , on le pro-? 
fionce toujours également,il devient muet 
à la fî|i d'un mot , lorfque le mot fuivant 
commence par une confone ; quand mê- 
^e il efl fuivi d'une voïelle on ne le pro-? 
nonce quç d^ns la Pogfîei fi ce n'cft aiprès. 
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ces fortes d*imperatifs , alUz,ry avec ellcj 
venez-y avec moi, donnez-en des preu- 
ves, &c. 

iJe qui précède le Zà» à la fin des noms 
& dés verbes doit être un e fermé dans 
la prononciation 5 il faut cependant le 
prononcer un peu ouvert dans la féconde 
j3erfonne du pluriel des futurs: pour le 
diftinguer de la première perfonne fingu- 
liére du même tems où la diphtongue 
ai m^nà le fon de Ve fermé, 

il y a quelques mots exceptés de cet e 
fermé devant le tl final comme pror^z » 
iwccez , progrez , dont Ve eft absolument 
Ouvert , & on feroit beaucoup mieux de 
les terminer par une s avec l'accent gra- 
ve fur Ye en cette forte, procès^ fuccès ^ 
progrès ^ &e. 

ARTICLE VI. 

De la prononciation det filahes qui prennent 
leur fon des dipthongues* 

On a expliqué ce que c*étoit que di- 
phtongue en parlant des voïelles , il ne 
s'agit ici que d'en faciliter la pronon- 
ciation. 

ai 

les diphtongues gardent le fon mixte 

Ciij . 
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que leur donnent les voïellcs- 

Quand la diphtongue ai eft augmert- 
tce de Ve muet & qu'elle termine un mot, 
cet e ne fert qu'à en étendre un peu le 
fon , comme danj liçiaie , otiiMe , haie , 
futaie, &c. 

La lettre s fait le même ofice de IV muet> 
c'eft-à-dire qu'elle rend aufli le fon de 
cette diphtongue plus étendu , ainfi que 
dans ces mqts^ xais^ irais ^ mais y deior** 

mais ^ &c. 

Si elle rfeft fuivîe d^aucune lettre ^ elle 
prend le fon de Vé fermé comme à l'indi- 
catif d;u verbe arwr, qui fait ai. 

Au contraire, commençant un mot, elle 
prend le fon de Ve ouvert : exemple ,ais^ 
ai/e, aije y aifément y air y aire ^ &c. Il y 
Il néanmoins quelques participes où elle 
n'a pas le fon fi clair , tels font les 
deux fuivans , aime Se traitt. 

La prononciation & récriture la par- 
tage quelquefois en deux filables, ce qui 
fe voit & fe fait fentir aux mots de ndify 
naïveté y naïvement ^ &c, où Va & Vi oni 
leur fon feparé. 

Si elle fe trouve dans la dernière fîlabe 
d'une diftion , elle retient le fon de Yc 
mafculin ou fermé , ce que Ton peut re-« 
marquer dans la première perfonne du 
futur de tous les verbes fans exception, 
& dans le prétérit fimple de ceux ^e la 
première coniugaifQn» 


# 
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E X E M PL E. 

Dh Futur dans les quatre conjugaijfhns. 

Je donnerai ^ -,% e 
Je oartirai I prononcer cette 

Je Recevrai ( dernière filabe raiA^ cette 
Je rendrai J ^^^^^*re. 

Exemple du prêtent fimple de, la frémir e ^ 

c$njugaifon^ 

Je cherchai ^ Prononcez ces trois der- 

j . l nieres filabes comme fi 

e po ai ^ .^^^ étoient écrites ohé 

Je rencontrai J //, vré. Se ainfi des autres. 

au & eau 

Se prononcent comme rinterjedion , 
excepte fléau , qui (e prononce comme ^ 
cil écrit , c'eÂ-a-dire de deux filabes. 


e$ 


Ne fait qu*une filabe tenant plus de Ye 
que de IV, ce qu'on peut remarqyer en 
conjugant les verbes &indre , . p«ndrc , 
t^mdre, &c. 
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en eui ieu mil 

Ces diphtongues étant toujours mô-» 

nofilàbes n'offrent aucune difficulté 5 il 

eft bon cependant d'entendre prononcer 

au moins une fois, les mots fuivans , jen^ 

-jenn^ 9 jeme ^ demi, cienx^ reeniU, &Çm 

Se prononce comme f, c'eft poiuquoî 
on ne doit avoir aucun égard à la lettré 
lorfque les mots fuivans fe rencontrent 
dans le difcours ou dans la levure, V(mh^ 
pxnr, cœur ^ osuvre, mœurs. 

ci 

La prononcîatioli de cette dîpîitongtie 
eft d'autant plus aifée , qu'elle eft très- 
frequente dans la Langue comme dans 
ces monofîlabes, Roi, foi, loi, moi, toi, & 
dans ces autres mots , vîSioire , gloire , foire , 
armoire: elle fe rencontre aufli dcEns quel- 
ques verbes > comme i;<?/>, recevoir, croire^ 
boire , &c* 

Elle fe rencontre aufli à la fin de tous 
les pafles imparfaits des verbes au fingu- 
lier avec cette diférence , qu'on la pro- 
nonce dans le fon clair de la diphtongue 
' ai: elle prend encore le même fon dW, 
dans les iioms fuivans quant au difcours 

.ordi»aire* Francis, An^Ws , Milajcuic?/V ; 
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tlolland^/s j mais elle fe confçrve & Ton 
prohonce oi en ceux-ci, Suédo/s , Dar 
mis y Genevois. 

La même diphtongtie di augmentée dtf 
r^ muet à la fin d*un mot » fe prononce 
fans faire fentir IV qui ne fért en ces^ jcn- 
droits qu'à étendre un peu le fon mixte 
des deux voïellcs, o i : exemple , foie^foie^ 
joicj lamproie* 

Les verbes qui le terminent par wf, 
fuivent la même régie, & Ve ne icrt qu*à 
étendre le fon de leur termînaifon , exem- 
ple^ il emploie , il broie , des verbes emploiera 
& braieri & quoique ces verbes & leurs 
fem&Iabtes foient diftingués au plurielpax 
nt» cela n'aporte aucun changement a la 
prononciation, fi cen'efl dans la Poëfi*> 
& c'eft ce qui a été expliqué en traitant 
de la manière de prononcer les confones. 
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Cofnment fe forme le âifcowrt f 

N divife le difcotirs en neuf pat-* 
ties » favoir , -l'article , le nom , le 

f>ronom , leparticipe , le verbe, l'adverbe, 
a prépofition , la conjon^io» & Tintcx-- 
jeâion, ' • 


o 
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ARTICLE l; 

Des articles^ 

Il y en a de deux fortes, les uûs defi-r 
pis j &; les autres indéfinis* 

Les définis font f 

Nominatifs Singulier, 

Le pour le mafculin4 
La pour le féminin, 
- Zr* pour les noms de l'un & de l'autre 
< . genre,lorfque leur première lettre 
eft une voiele, , 
Les pour le mafculin & féminin au 
pluriel*. 

Génitif. SingulibW 

^. dn pour le mafculin. 

de la pour le féminin. 

de t Jpour les deux genres lorfque 

1 les noms conlmencenc par une f 

I voïele. I 

\^ des pour les deux genres au pluriel. J 

Datif. Singulier 




fan pour le mafculin. "^ 

a, lapout le féminin. I 

à V pcHir les deux genres quand une J 
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j voïele commence le nom. j 

S^Aux pour le pluriel & les deux genres, J 

OBSERVATION* 

On a nommé jufqu'à prefent ces artî -* 
clés, définis i mais aflez improprement, 
puifque les noms ne les dénniiTent pas , 
i^ qu*au contraire ce font eux qui défi- 
niffent ou défignent le genre, le nombre, 
>& le cas des noms; c'eft pourquoi oh 
auroit dû nommer les tins définitifs Se les 
autres indéfinitifs. * ■ 

Dis Noms» 

Les noms fe réduifent à troîi princi- 
pales fortes. En noms propres qui n'ont 
point de pluriel & qui ne s'attribuent 
qu'à rhomme comme Paul , Pierrfy An^ 
dré^ Suzanây Marie, &c. En noms fub*- 
ilantifs de toutes espèces , comme ville p 
bourg y fleure , forefi. En noms adjedifs qui 
dépendent des deux genres comme beau^ 
kelle^ bon^ bonne. &c> . 
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ARTICLE il 


Jie la déclinaifon des noms fndfcHlins dl 
féminins précédés de l'article défini. 

Singulier. 

T Nom. & dcc. le Pfiricé , la Prîncefle, 
< Gén, OH abL du Prince, de la Prinçef! 
Datifs au Prince , à la Princèffe, 

P L U R I E Lé 

Nom. & ace. les Princes, lés PrîticéfT 
Gén. OH abl. des Princ. des Princefles. 
Datif y aux Princes, aux FrinceiTes. 

«. SiNGÙLIEK^ 

Nom. OH ace. l*autél , TEglife. 
Gén. OH abL de l'autel , de TEglife. 
Datifs à Tau tel , à l'Eglife. 

P £ UR ÎEÏlrf 

Nom. OH ace. les autels, les E^lifes. 
Gén. OH abL de^ autels , des Eglifes. 
Datifs aux autels, aux Eglifes,^ 

On fuit la mêrrié tégle pour tous les 
noms qui commencent par une h non aC* 

firée , ainfî on dit au nominatif l'homme, 
habileté f Vhonnenr» V honnêteté y &c. 

On voit par les déclinairons^ ^ue I3 
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L^ngup Françoife n'admet quç trois cas , 
dont les deux premiers doivent être con- 
fiderés comme dpublp , Je nominatif é- 
t^Dt femblabie àTaccufatif, & le génitif 
à l'ablatif. 

EUç lîe fe fert poiijit de vocatif; l'arti- 
cle qui défigne ce cas ^ eft une exclama-^ 
tiqn dans la Langue, que les Grammai-r 
riens npmmpnj: interjedion, laquelle ferç 
à exprifïier quelque paffion de r.amc com-» 
me dans ce Vers. 

O rage, 4 défefpoir, ^ yieilleflc eoneipie, &c. f 

Elle n^a aufl5 que deux genres, le mafr 
€hIw & Içfemimn ; c'elt ce qui vient d*être 
expliqué en parlant des articles définis. 

jyédinatfon des noms frofres mafculins &^ 

féminins avec l* article indéfini* 

- * ' ' > ' 

Nom, Philipe, Antoine, Marie. 
Cén. deï^fiilipej d'Antoine^ de Marie, 
Datif, à Antoine', aPhilipe, à Marie, 
Les articles indéfinis font ainfi nommés 

parce qu'ils ne font fufceptiblcs ni dé 

m de genre , ni de nombre. 
On dit également 

acablé de mal > 11 

acablédedoatlcur \ po«r les deux gçnres, 

acablé de niaux ? pour les deux noxp*: ' 
acablç de douleurs, i bres. 

****** . • ** , t '. 

t Corneille, TraglrCOfn/duÇii- ' 
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Au lieu qu'avec rartick défini il fau- 
droit faire entendre de quelle efpéce de 
mal, de quelle forte de dbulçiir on en- 
tend parlçr, & dire, par exemple: 
' Il efl: acablç dn mal ou ties manoç que 
Jui caufe fa famille, 

11 efl: gccablé d,e la douleur pu des dou^ 
lents qu'on lui fait Ibufrir, 

On fe fert de Tarticlc indéfini après les 
adverbes de quantité, après les noms de 
mefure , de matière , & après les çompî^^ 
j:atif« , exemple : 

11 y a beaucoup de gens à 1-aflemblée, 

Il y aura cette année quantité de fruits^ 

Il a acheté un muid de vin , quatre au- 
nes de drap £or , £ argent ou de foie ^ Un 
tableau long de fix pedt , haut de quanç 
-fieds» , ^ - : ' 

Il a zwt^ViX de prudence que de courage y &c, 
On emploie l'article indéfini devant tous 
lesadjeftifs.fuivis d'un nom fubftantif : 
exemple , ce font de bonnes gen^ , ce font 
de kitles femmes ^ £ h agiles gens me Tont 
afluré &c. 

Il fuit aufi[i immédiatement le mot de 
coup ; on dit un coup de f oing ^ un coup 
de pie » de bâton , &c. 

Se battrp à coups, d'epée, de fahrcy à 
coups de piftolet, 

Jl n'en efl pas de n>êitie des iQflu'umens^ 
4ev4fit lçf(jue|^ on iftçt T^rticle défini d^^ 
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près le verbe jouer: exemple, il joue 
du violon 5 4c là guitare , de la flûte » &€• 
Mais on fe fert de Tarticle indéfini , fi 
après le liibftantif joueur , on met le nom 
de Tinflrument : exemple , ç'eft un jouevir 

de violon i de guitare ^ de flûte ^ &c. 

Si Tadjeftii eft après un fubftantif qui 
commence une phrafe , on fe fert de l'ar- 
ticle défini: éxeinple, des gens expéri- 
mentés ynç Tout apris, des femmes de 
diftinâion la protègent, &c, 

Comment on diflingue les flt^riels d'avec 

les finguliers^ 

La lettre s étant ajoutée à la fin d'un 
mot, fait cpnnoître cjue ce mot çft an 
pluriel. 

L^artile défini & Tadjeélif qui accom- 

{jagnent""!!!! nom pluriel ,' doivent prendre 
'un & Tautrc ime / à là fin^ pour s'acor-^ 
der en nombre, foit que Tadjeftif pré- 
cède le fubftantif, foit qu'il le fuive, ou 
qu'enfin le fubftantif fe trouve pntrç deux 
adjedifs : cxcmplç , 

Les hommes favans ^ont efiimés. 

Les grands homraet font redoutables. 

Si le n 0411 fubftantif a originairement 
une / au fingulier , il n'y a alors que Tar*;^ 
ticle & radjeâif qui faffent connpîtrç 

qu'il eft au plufiel, ep prçiîanç ynç / \ 
leur fin. 
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On doit cpmpr-endre dans la même rc-^ 
gle les noms fingûliers qui prenaient Vx 
pouf dernière lettre» 

'^ Exemple des deux fortes. 

Il en cft de méy 

te mois de Janvier. -n «lé de tous lés 

r'rV^*-' ^ • j^'l'^*,^^.» Inoms tant fub- 

t,ts douze mots de 1 année- Lft^ntife qu'adjec:r 

Le /tfW/ s'enfuit. ftife lorfqu'ils 

Lès tems font diférenç. -^ prennent r^ finale 
• ' ' aunngulier. 

Ges exemples 

Le Religieux folitaire \SJ?n"dTque'ïc 

Les faints Religieux* ^pluriel de ces for- 

L'homme verrueux. {tes de noms ne Ce 

Les i.ommes.m«.... J ^^^^^ 

rarticle. 

JJx fait Toffiçe de Vs pou; .marquer le 
pluriel des noms cjuî fe terminent en eau 
Se en eu ^ cpnimè berceau , barreau^ bureau, 
tombeau qui font au pluriel berceaux , bar^ 
rea;ux y bureaux» tombeaux , &c, 

Lieu^ jeu j feu, dont le pluriel cfl jV/iat, 
lieux y feux* 

Les noms terpiinçç en ail pn- en al 9 
prennent auffi' ^u pluriel Vx pouf lettre 
finale en changeant ail ou al en ^«^ : ex-: 
^mple , maréchal, cheval, travail, bail font 
rnaréchaiex , chevaux, tràvaiix , baux , &c^ 
Jl faut en excepter /?i?rri«//, bal, carnaval^ 
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nan)al qui gardent leur tertninaifcn en 

f)renant feulement une s pour défigner 
e pluriel : mais il faut avertir à même 
tenis qu'il eft rare de voir ces quatre der-. 
«niérs au pluriel. 

Ciel fait au pluriel deux. II n'efl: eft 

.pas de même de ciel de lit > qui fait cUlsm 

11 y a quelques noms terminés ea otê 

qui prennent Vx au pluriel , ils font en 

. uès-petit nombre , en voici deux y chou 

Se genou qui font au pluriel choux âC. 

; genoux^ 

Avant que de quiter les noms fubfi:an«« 

, tifs y il eil bon de favoir que Tufage en 

a défiguré pluiîeurs^ en ajoutant aux uns, 

une & quelquefois deux filabes 9 & en les 

retranchant aux autres* 

Pour diftinguer ces noms de leurs pri- 
mitifs > on les a apellés diminutifs» parce 
Iu'iis donnent Tidée d'un petit objet c^u 
'une efpéce qui n'a point encore ateinc 
la perfeâion que la nature lui donne avec 
rage : exemple , • 
De noix , on a fait noifette» 
De maifon , maifonnette» 
D'arbre, arbriffeau. • . 

De Catherine» nom de femme, on a 

Cateau ou Catin. 
De Madelaine , Madelonr 
De perdrix > perdreau» 
De lièvre, levraut» 
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De lapin, lapreaiu 

De brochet « brocheton. dcCr 

Du noms adj€£iifs» 

Nous avons dit que les noms adjec- 
tifs étoient fujets aux ccnres & aux nom- 
bres : mais îi faut encore obferver , que 
pour paflfer du mafculin au féminin ,. ils 
quîtent leur terminaifon. 

En voici quelques exemples qui fervî-* 
xont de régie pour tous les autres» 

Ceux qui ont un r à ia fin prennent 
deux lettres d'augmentation au féminin» 
comme franc > qui fait franche^ blanc» 
blanche , fec , feche. 

S'ils ont un ^ à la fin , on y ajoute un 
tin € muet au féminin: profond, fait 
frofonde, rond, rondcy gïznAj grande^ boïA^ 
froide i excepté nud, & crud, dont le à 
fe change en e muet > & fait au féminia 

nue & crue* 

Quand ils font terminés par un / fer-» 
jné 5 on y ajoute Ve* muet au féminin » 
ainfî infortuné fait infortunée^ ^lié^aîfée^ 
TMÏéy rufee. 

Tous les pafticipes terminés en r , fui- 
vent la même régie » allié fait au féminin 
alliée, ùsipé, frapée , fubjugué,yi4j«f»e>,fit 

si4^(î des autres. 

Mais il faut obferver pour régie gé- 
nérale que les adjeâifs ^ qui prennent IV 


y 


de là Langue Franfoife. 43 

' muet à la fin , ne foufrent aucun chan^ 
genjent au féminin , & que Ton'dit éga-» 
lement> un homme magnifique > une fem^ 
me magnifique > un homme iuperbe , une 
femme fuperbe^ illuâre, fidèle ^ âc leurs 
femblables. 

Ceux qui prennent Vf pour dernière 
lettre , la changent en cette filabe w» Le 
mafcuUn iaxtjmfy & le féminin fait înive^ 
neuf fait fleuve ; on dit un habit neuf% 
une perruque neuve; bref fait hreve; grieifj 
ffriévc i ïéxiî y rétives captif ^ captive i pat- 
m^faffive. , 

(? final long fait lonme au féminin; ua 
manteau Ung, une robe Longue ^ oblong^ 
fait oblongue. 

Lts adjeâifs & participes terminés en 
i font augmentés de IV muet. Poli f^ic 
au féminin polie i agrandi , agrandie ; jo^ 
U , jolie. On dit un homme poli , une 
femme polies un joli garçon , une jolia 
fille, &c. Il faut excepter favori qui fait 
au féminin favorite, ce mot eil tantôt fub-r 
ftantif & tantôt âd jeâif . 

Ceux qui font terminée par une /tomî- 
bent dans la même régie; égal fait au** 
féminin igale; frugal ^ frugale $ fubtil^^ir^ 
tile ; civil j civile. 

. Les noms dont la dernière (îlabe fait 
el ou eil veulent au féminin F/ redoublée 
avec Ve muet i de s'écrivent aiAfi# cri^ 

Dij 
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nellâ] fTHilie, pareille » &C. 
^ hts adjcftifs qui ont une » à la fin" preu-^ 
nent ïe muet pour le féminin, & dou- 
blent ordinairement F» quand elle cft 
précédée d*un e ou d^un ^ , comme dans 
. chrétien qui fait à ce genre chrétienne y 
' païen, faienne*, bon^ bonnes, fripon, fri'^ 
fonne. 

On ne double pas F» cfansf ceux-ci , 
fou verain fait yS«'yer^i»^j fain^ faine; plein^^ 
pleine ; hdidin y b^adine^ &Cr 

Si leur terminaifon efl en is ou en ais ^ 
en ajoute Ve muet au féminin : admis 
fait admife >• permis , permife> furpris, y»r* 
f^ifi 5 gTisr^^//J> mauvais, mauvaife} 
niais , niaife > excepté frais, qui^ait frai^ 
d?^> épais, épaijfe. Exemple,* Fcata/r^/- 
€he eft agréable en ét^ ; k terre exhale- 
en certains endroits des vapeuss très-* 

éfaiffet 9^ &C. 

Les noms terminés en ^, ei^ e^r & ea 

' m> font au féminin affe^ effe^offe » comme 

gras , qui fait gfajfsr profés ,^ profejfe^ 

gros, ffrofe\ &Cr 

Ras, éclos, perchis> & reclus ^ font 

^ exceptés & font au féminin, r^y^, éclofe^ 

fereiufej reciufe. ' 

Ceux qui font terminés par un t pren- 
.nent Ttf muet au féminin : exemple , par- 
fait, ^^/^/>r, droit, droite y fufped, fup^ 
• ftih i d>reél^ direSes petit, petites pm:r 
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. (dent , Prudente. On double le- 1 en cew^x-r 
ci f dileret , difcrene ,• complet compUtte; 
net , nette. 

Les terminaifons en edn font au fe^ 
minin elle, comme nouveau fait mur^ 
wlle s beau y belle > jume.au., jumelle^ 

OBSERVATION. 

Loifqiie les deux adjeâifs nouveau Si 
beau fe reûcontrent devant un fubflantif 
jiiafculin qui commence pat une vo5feIle^ 
Renouveau on fait nouvel y & debtax^belz 
ainli on dit lin nouvel ojpera^ un bel homaie* 

C'efl la rencontre des voïelles quia 
donné Ueu à ce changement, fans lequel 
la prononciation feroit ianguiâante; 

LWâge n'a cependant pas û ce fcru-' 
pule en certains endroits y car hors les^ 
lubflantifs , il fouffre quelquefois^ ce bail-' 
lement 1. exemple, il efl beau en toXis^ 
tems j c*ell un vin nouveau exquiis ; c'clt 
ainfi qu'on parle Ôc que ï'on doit parler. 

Les participes & adjeâifs iînifiant en 
u font augmentés, de IV muet au féminin^ 
tortu fait tortue i. velu fait velue $ reçu^ 
reçue i venu, venue ^ Sec. 

Les ad jeâiifs terminés en eux , chan«* 

^enr Vx en s pour pafler aur féminin , ç» 

ajourant à cette *jf un ^ muet , comme in-* 

- g:énieux qui fait ingénieufei heureux, heu-* 

^fe i f achewc , facheu/e; jaloux , fait auDi 
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jalonfe i maïs il y a quelque diférence S 
ceux-ci y faux prend deux /avec Yemuçt 
& î^ïtfaHJfei & de même , roux fait roujfa 
doux, douce. 

Cette adition d*une oude deux lettres 
.aux adjeftifs féminins * leur donne à mê- 
me tems une fHabe de plus qu'aux ma& 
culins. 

Des Cvmparatifs. 

Les adjeftifs deviennent comparatifs 

auand ils font précédés âe Tun de ces 
eux adverbes de comparaifon plt^ Se 
moins: exemple > 
Il efl plfês fâvant que fon fiere. 
Elleejft moins adroite que fa fœur. 
Les adjeftifs & adverbes fuivans de- 
viennent auffi des comparatifs en fe chaDr 
géant en d'autres^ mots : par exemple. 


au com-^ 


Bon fait meilleur» ^ 

£ien fait mienx. 1 

M al fait pire m pins ntaU tZ^fX\f* 

; mauvais fait /^/W. paratir. 

Petit fait moindre ou plus p€M^ J^ , 

Ces fortes de comparatifs fervent à 
donner une idée d'exeellence pu de per- 
feâiîoa plus grande a l'un qu'à l'autre , 
ét% deux objets de la comparaifor^. Quîçl- 
quefois ridée d'une plusmauvaiXb qualité^ 
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& d*aùtre-fois d'une plus petite dimeo* 
fion : exemple , 

Votre vin efl meillewr que le mien. 

_Son liabit efl mieux fait que le vôtre* 

La reponfe ç&pire que la demande^ 

Il efl mal le matin , il eil pire ou plus 

mal le foir. 

Celle-là efl maw&aife , celle-ci efl en^ 
^ tore pirt. 

Celui-là efl /w^, celui-ci efl «îwV^fn 

Dei Superlatifs* 

Tous les adjeâifs deviennent fupef Iati& 
étant précédés des particules f^rt & tris , 
ou de celles-ci , le plus ou la plus qui font 
les marques du fuperlatif, & qui fervent 
à augmenter la qualité bonne ou mauvais 
fe des chofes : ainfî l'on dit ^ 

Ceîl un homme fm dangereux. 

C'efl une femme ^w-agréable. 

Cefl le plus honnête homme du monde.: 

C^eil la plus belle & la plus fpirituelic 
femme de la Vilfe. 

O B S E R V ATI ON. 

Bien des gens fe fervent affez inconfîdc'* 
rément de ces derniers fuperlatifs^ fans 
faire réflexion qu'une louange , portée 
au-delà des bornes , pafTe fouveht ppùi: 
exagération : outre que fî on loue quel^ 
^u'uQ dé cette maniâe > la lou^geibffirr 
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ble être à Téxclufion de toute autre ptf< 
ibnne ; ce qui n'efl: pas toujours bien re§u 
dans refprit de ceux qui l'entendent. 

Il eft aifé d'éviter cette extrémité en 
«lettant à la place des articles le la , les 
^particules un ^ des qui prodtiiront cette 
môdératioû iî agréable dans le difcours. 
De forte qu*au lieu de dire, c'cH leplai 
honriête ou le pins jfavant homme du mon* 
de , on dira c'eft un des plus fa vans hom* 
mes , une des plus belles femmes du moa« 
^de, &c. 

Des noms numéraux^ 

La premîre obfervation fe doit farrc 
fur le premier nom qui eft un y il reçoit; 
les deux genres & les deux nombres ^ 

Les deux genres en difant y 

Vn pour le mafculiUr y ^ a r- 
t;«/pout le féminin, l *^ ^«"^^«^' 

Et les deux nombres en difant 

Les««.pourlemafcunn , au pIurieL 
Les iwï^x pour le féminin î ^ 

jipHcation de cesgem^s & de ces nombres^ 

* Il a fait un long yoïage, > les deux geîi- 
Il a fait une longue côurfe, i res au fîngul. 

JLes uns font de cet avis , ' > pluriel 
. Les oHtrçs d'un avis contraire j \ mafcuL 


de la Langue Francoifim 4^ 

Les unes fe comportent ainfî , > pluriel 
L^s autres diféreniuent» > léminin; 

La fécondé obfervation eft, que Tout 
diî vingt & un, niais en continuant on 
ne met plus de conjonâion & Ton dit 
vingt-deux \ vingt-trois. &c. 

il faut fuivre le même, ordre à chaque 
changement de dixaine,& dire trente C^ un,, 
quarante & un, cinquante & un, foixante 
& un> on dit auilî foixante & dix,foixante 
& onze. L'ufage le plus fui vi eft de confer- 
ver la conjondion depuis ce dernier jufqu'à 
quatre-vingts inclufîvement j lequel nom 
quatre-vingt , prend Vs du pluriel, & cette 
/ fe fait fentir quand elle efl fuivie d'une 
voïelle. 

On ne dit jamais deux vingts-trois vingts, 
ni cinq vingts , mais on dit qmnz.e vingt 
en parlant de THôpital qui porte ce nom» 

O B S E R V AT ION. 

On a autrefois agité une queftion qui 
forme encore aujourd'hui des doutes. 
Cette queftion eft de fa voir, fi après 
vingt Se un ^ on doit faire fuivre un fin- 
gufîcr , & s'il ne vaudroit pas mieux dire 
vint & un cheval que vingt & un chevaux ; 

{)lufîeurs perfonnes fe font déclarées pour 
e pluriel fans rendre raifon de leur pré- 
férence j ç'eft pourquoi j'ai cru devoir fu« 
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pléer à ce défaut , & dire que plus o» 
ajoute à un nombre, plus J a pluralité 
. lui convient : fuivant ce principe^ il n'y 
a point de doute que vint & un chevaux: 
ne foit mieux dit que vint & m chevaU 
mais comme Tufage l'emporte fouvcflt 
fur la raifon , il veut que Ton dife vint 
& un anj û cependant îl fe trouve un 
adjeâif cnfuite, il îaut préférer le plu- 
riel , en difant vint & un ans accomplis, 
. vint & une années complètes. 

Le nom de cent ne prend Y s au lieu du 
r, que lorfqu'il y a plufieurs centaines, 
de forte qu'où écrit deux eens trois cens , 
en faifant fentir Vs fi elle eft fuivie d'une 
voïelie. Il n'en eft pas de même du nom^ 
bre mile^ il s'écrit toujours fans ^> on dit 

. auili mil par abréviatioin & on Técrit de 
même dafis tous les aâes de judicature 
pour en marquer l'année. 

Il eft néceflaire , particulièrement pour 
les Etrangers, d'inférer ici le nom des 
nombres iufqu'à vin^ feulement; la fuite 

. n'étant pivs qu'une i:épétition des noin* 
bres fimples , qui fe fait par une grada« 
tion de dixaines , de centaines , & dç 
mile. 

Nom dxs nombres jupinà vingti _ 
Un ^ deux j trois , quatre , cinq , ^ ^ 
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ieptf huit 9 neuf, dix» onze» douie^ 
treize, quatorze i quinze » fetîe, dix-fept^ 
dix-huit 5* dix-neuf « vingt, vingt & unt 
vingt-deux , & ainfi de fuite. 

L'ufâge a encore donné d'autres noms 
à quelques-uns de ces nombres; de doufc 
il a fait donzjiine » de vingt vingtaine , de 
trente trentaine^ de quarante quarantaine^ 
& enfin de cent centaine. 

De mile le Marchand a fiait milier , 8c 
tous ces noms ne font que les linonimcs 
des premiers > tous ces finonimes font fé- 
minins y excepté milier qui prend un / à 
la £n auffi-bien que denzjtine , quand il y 
a plufieurs miiiers ou plufieurs denzjiinesi 
mais les autres étant oornés à Tunité^xic 
prennent point d'/. 

Lts Poètes ont fait de quatre quatrain, 
ôc de Gx/txainM Ces deux derniers fonc 
mafculins & prennent Vs au pluriel. 

Ces fortes de noms numéraux prennent 
après eux Tarticlè indéfîni , deforte qu^ba 
dit une douzaine £ oranges ^ de citrons» de 
fiches y ScQ^xmc centaine de foldats ^ de 
matelots, &Ct un milier de tuiles y £ardoifes^ 

&c: 

Ç'es mêmc« noms fe rencontrent fou* 
vent entre Tarticle défini & Tanicle in* 
défini en parlant de commerce : exemple» 
combien vous coûte la doHzMne» le ccnt^^ 
Iç viHht d*^ti[s^ d^ orange s i &c. 

E il 
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Des noms ordinaux. 

ils font ainfî nommés à caufe de Tor^- 
drc & de rarai)gement (qu'ils donnent aux 
chpfçs, 

Les voici. 

Premier, fécond , troifiéme, quatrième^ 
cinquième» fixiéme, feptiéme, huitième, 
neuvième , dixième, opzième , douzième* 
treizième, quatorzième, qyinzième, fei- 
zième , dix-feptième, dix-tiuitième , diîc» 
neuvième, vingtième 4. vingt & unième, 
vingt-deuxième, &c. Le piême ordrç 
doit être obfervédans les autres gradations. 
Qùatrevingt né prend point ici à* si oï\ 
prononce & Ton écrit quatrevingticme » 
centième, milième, dernier. 

Ce qui rçfte à obferver efl: que Içs 
deux noms premier & fécond , dbivçnt 
être augmentés d'un è muet au femiiiiii; 
exemple , 

Madame efl la première. 

Mademoifelle cAIsl féconde. 
Ceux qui fuivent conviennent aux 
deux genres étant terminés par Ve fémir 
nin » de forte qu'on dit également le troi- 
fiéme, la troiûéme,/^ quatrième^ la qua« 
triémc, &c» 

Il y a encore des noms de nombre 
qu'on çeut apékr diminutifs & augmen.-^ 
tatifs. 
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Biminutifs , tels que font la moine ^ 

le tiers ^ le ^/i^rr, &c. 
Augmentatifs , comme le dmhle , le 

trifle, le quatrufle y & le centuple. 

Aflication des diminutifs. 

Il n'a reçu que la moitié de ks frais. 
On lui a rembourfé les deux tiers de 
fes avances. 

Elle n'aura que k quart de la fuccef- 
fîon, &c. 

jiplication des augmentatifs. 

Il a gagné le donhle fur fbn marché. 

Le commerce de mer raporté quelque- 
fois le trifle & le quatruple du principal. 

Dieu rendra au centuple le bien qu'oia 
aura fait en fon nom. 

*A R T I CLE III. 

Des pronoms. 

On les divife tn perfinels > conjonUifs^ 
poffèjfifs 9 démonjiratifs i interrogatifs > rela-- 
tifs & impropres. 

• Les perfonels font je, tu, il, elle, au 
iingulier. Nous, vous y ils., elles , au plu- 
riel. 

Ils k déclinent avec Tarticlc indéfini. 




DECLINAISON 

det pronoms perfontls. ^ 
PREMIERE PERSONNE. 


Nominatif, je & moi 
Génitif* ^e m$i 
Datif, à moi 
Accùfatif > moi 
Ablatif, à^ m^ 

Pluriel. 

Nominatif, Nous 

Génitif, de Nous* 

" Datif, "/à JSlous 

^ Accùfatif, ' NoHs 

Ablatif, de Nous 


SECONDE PERSONNE. 

S I N G\3 LIER. 

Nominatif, tu & toi ^ 
Génitif, de toi 

Datif, à toi 

Accùfatif, 
Ablatif, 
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S^ômî natifs 'oous 1 

îénitif , tde w/ix 1 

)atif, à w«x I 


N 

Génitif. 

Datif 

Accufatif, voHî j 

Ablatif, de •y»/» J 


TROISIFME PERSONNE 

s. 

Aie MafcHltn^ 
Singulier. 

Nominatif , il & l^i ^ 

Génitif, de lui 

Datif, à, M 

Accufatif,. If^i I 

Ablatif, dç Ui j 

P LU El El. 

Nominatif, /// ou eux 
Génitif , à'enx 

Datifs à eux 

Accufatif, enx 

Ablatif, à!eHx } 


E« • • ^ 
mj 
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TROISIFME PERSOJ^NE 

^t^ féminin. 

Singulier. \ . 

Komînatif , elle ^ 

Génitif, d'elle 

Datif, à elle 
Accufatif ^ . elle 

Ablatif, d'elle 

PLURIEL. 

Nominatif, elles ^ 

Génitif, di elles 

Datif, à elles 
Acciîfatif, elles 

Ablatif , d'elles 

REMARQUE. 

Depuis longtems Tufagc a fiibflittié 1(5 
pronom vohs à la place du pronom ^//, 
c'èft-à-dire le pluriel pour le lingulier , & 
cela eft fi bien reçu que ce feroit.ùnc 
incivilité de dire r« à une perfonne qu^on 
honore; il n'y a que les Poètes qui s'tik 
fervent, même par excellence, 

roHs, prenant akifi la place du fingu- 

lier , ne perd point fon droit de phjriel 

fur les verbes , & quoiqu'on ne parle 

' qu'à une perfonne, il fauc dire whs faites 
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'& noA pas fais ^ mais il ne fuit pas le 
pluriel dans les panicipes déclinables » 
tant il eft vrai que ce îx'eft plus le pro- 
nom qui fuit fa régie y mais que c'eA la 
{>erfonne à qui Ton parle qui jreprefentc 
e fingulier. 

Par exemple , fi l'on parle à plulîeun 
perfonnes on dira ou plutôt on écrira, 
voHs êtes allés : au lieu qù'adreffant la pa- 
role à une feule perfonne , on dira au 
mafculin vous êtes aile & au féminin vous 
êtes allée. 

^ Le participe en qette occafion fuit k$ 
autres adieftifs , de forte qu'en parlant 
à un feul nomme , on ne lui dira pas vous 
êtes Jages Se difcreUy înais bien , fz^t 
& dijfcret. Il n'y a donc que le verbe 
fimple qui s^accorde en cette rencontre 
avec le pronom.' 

Les pronoms moi^ toi^ lui, nous, vous, 
leur y fuivent ordinairement hs impéra-. 
tifs: exemple, 

Ecoutez-7W(?/ , donnez-//!/, approches- 
toi, éloignes-/^/, envoïez-»^»/, fou venez- 
voHSy dites-/^«r, &c. 

Mais fi Ton parle négativement, il f^ut 
que le pronom ou Tarticle relatif précède 
immédiatement le verbe entre les deux 
négatives : exemple , ne V écoutés pas , ne 
lui donnés fas , ne taf roches fas , ne /V- 
lotgnes fas é ne nous envoies fas^ ne t/iMW 
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fomenez. ftLs% ne lewr dites pas\ &ti 

Dh pronom foi. 

Il ne S'emploie jamais au pluriel, il n*i 
point de nominatif i les deux feuls cas où 
il peut avoir place > font le datif & Ta* 
blatif fuivant le régime de certains ver*» 
bes : exemple , 

Chacun doit penfer à foi, 
Perfonne ne parle mal de foi , &C. 

Des pronoms conjonSiifs. 

Ils ne font pas moins perfonnels quf 
ceux dont nous venons de parler; la di- 
férence eft , que les conjonftifs font toti» 
jours devant" les verbes & n*en peuv©o([ 
être les nominatifs , mais feulement lès 
datifs ou accufi^ifsj ces prononrs font 
au nombre de fcpt, me, te^fe^ /«/, nons^ 
mus, leur. Voici quelques exemple de 
leur aplication. 

Il me prie de lui rendre un fervice. 

Je se confeille de ne plus jouer. , 

Wfe trompe lui-même. 

Je //*i parlerai demain. 

Ils noHs promettent un grand avança-* 

Elles ^oHs divertiront. 
Vous tenr parlerez. 
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DES PRONOMS POSSESSIFS j 

/// font an nombre de Jix. 

^ au Mafculin, au Féminixïé 


Mon 

Ton 

Son 

Notre 

Votre 

Leur 


j 


Ma 
Ta 
Sa 

Notre 
Votre 
Leur 


] 


Les trois derniers pronoms du fîngulîet 
notre y votre ^ leur ^ font égaux dans les 
deux genres. Et fi Ton dit notre père , v^- 

ere père , leur pcrc j on dit egalçmen: r-is-» 

ire mère ^ votre mère, letér mère. '^ 

Ils changent de fon aU pluriel à la re-^ 
ferve du oernier, & font mes, tes, fes, 
nos, vosj leurs pour les deux genres: oa 
les décline avec l'article ^ indéfini de 1;;^ 
manière fuivantc. . 


Nomin. & ace. 

Sing. Mon 
PlnrieL Mes. 

S. Ton 

P. Tes 

S. Son 

P. Ses 

S. Notre 


gcîîn & abU 

de mon 
de mes 
de ton 
de tes 
dp fon 
de fes 
de notre 


datif, 

à mon 
à mes 
à ton 
à tes 
à fon 
à fes 
à notre 


So 

\ 

2W Ée^kf 

• 

\ 

p. 

^ Nos 

de nos 

à mi 

s. 

Votre 

de votre 

à votre 

p. 

Vos 

de vos 

à vos 

s. 

Leur' 

de leur 

à leur 

p. 

Leurs 

de leurs 

à leurs 


Si les trois premiers pronoms mon , toff, 
fin y changent de forme & dé fon au plu- 
riel 3 leur changement le plus fenfibleefl; 
quand ils deviennent relatifs de leur an- 
técédent , alors ils fe déclinent de la ma^ 
niére fui vante , en obfervant que les trois 
é^rnicis notrcy wf relieur y font immuables, 

& qu'ils prennent feulement ïs finale au 
pluriel. 

DECLINAISON DES PRONOMS 

fojjeffifs devenant relatifs» ■ 

m 

- Mafculin. 

Sing. Le mien, du mien, au mien; 
PI. Les miens, des miens ^ aux miens. 

Féminin/ 

5. La mienne, de la mienne , à la mienne. 
PI. Les miennes,desmiennes,aux miennes. 

Mafculin. 

5. Le tien , du tien , au tîcn# 

PL Lés ûens^ des tiens > aux tiens. 
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Férpinin. 

5/;?/. JLa tîçnnp, de la tienne, à la tienne, 
JPL Les tiennes, des tiennes, aux tiennes. 

Mafculin. 

5. Lç fîen, du fien, au fîen. 
JPL Les ficns y des Cens , aux fîens. 

Féminin, ■ 

S. La fîenne, de la fîenne, à la fîenne» 
i'A Les iîennes, des tiennes^ auxiienn^^. 

Mafculin. 

» , . 

S. Le ^natre , du nôtre ,. au nôtre. 

J^l. Les nôtres, des nôtres, aux nôtrç;» 

Féminin. . 

5. La notre , de la nôtre à l^ nôtre.^ 
-PA Lçs nôtres, dçs nôtres 5 aux nôtres, 

Mafculin. 

S. Le vôtre , du vôtre , au vôtre. 

\Pl. Les vôtres, des vôtres, aux vôtres^ 

Féminin, 

Sf La vôtre , de la vôtre > à la vôtre. 
J^l^ Les vôtres, des vôtres • aux yôçrçs, 


*» 
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les pronoms démohftrarifs, ainfi nommés 
parce qu'ils indiquent & démontrent la 
chofe oonton parle. Ils fe déclinent avec 
l'article indéfini r, de la maiiiérc fuiyante^ 

« ■ * • 

Si}HQVhnB,% Mafculin. 

'^ofainatiff Génitif. Datif» 

- • 

Ce ou cet de ce on de cet à C^ 9h à cet 
remimn. 


Cette <I«f cette 
FI. Ces 4e ces à ce» pont 

à cette 

les deux genres; 


Mafcuiin, 

- 


S. 
P. 

Celui 
Ceux 

de celui ^ 
de ceux 

à celui 
^ ceux 

< 

Féminin, 



S. 

p. 

Celle 
Celles • 

de celle 
. de celiez 

à celle 
^ celles 

1 

; MafeulÎD. 

1 .. 

« * _ , 

- 

s. 

p. 

s. 

p. 

-Celui-ci 
Ceux-ci 
Celui-là 
Ceux-là 

de. celui-ci 
de ceux-ci 
de.celui-là 
iie ceuxrlà 

à celui-ci 

à ceux-ci 

i à^celui-là 

à ceax^Ia 


Fén)inin« 

> - 

_ 

s. 

Celle-ci 
Cellesrçi 

de celle-ci 
de celles^cicî 

à celle-ci 
à cellesci 


r 
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S. Celle-là de celle-là à celle-là 
P# Celles-là de celles-là à celles-là 

Ceci , cela font deux pronoms qui n'ont 
point de pluriel , & comme il n*y a point 
de genre neutre dans la Langue Françoife> 
ils ne peuvent être que du mafculin : 
exemple, cecieR bon , cela eft beau. On 
les décline auffi avec Tarticlc indéfini. 

Nominatif & accufatif, xeci,,cela» 

Génitif ou ablatif, de ceci , de cela; 

Datif, à ceci, à cela» 

u4plication. 

J*aîme mieux ceci , cela ne me coa* 
vient pas. 
Je m'en tiens à ceci , plutôt qu'à cela. 
Je vous offre ceci préférablement à cela. 

REMARQUE 

fur tes fronams ce , Ctt , cette , & ccff. 

Le pronom ce ne change point, tant 
qu'il eft devant un nom dont la première 
lettre eft une confone comme ceux-ci , 
rtf palais, c^ château, r^ jardin, ^^baffiii: 
mais s'il précède un mot dont la pré- 
jïiiére lettre eft une voïelle ou une h non 
afpirée, il prend alors un r , & aulieu de 
ce on dit cet^ comme, cet Empire, cet 
Etat » cet homme , cet enfant > Sec. 


^ 
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Le pronom féminin cette ne s*abrége 
point dans récriture , mais la pronon- 
ciation en fuprime les deux dernières let- 
tres auflï-bien devant une confone que 
devant une voïelle ; il n'y a que les voi- 
iîns de la Garonne qui les prononcent» 
car dans le difcours ordinaire ceux qui 
parlent bien changent cet en fi & pro- 
noncent (i-homme yfl'enfant , ft-effrit , &c- 
Qn ajoute un e muet au féminin devant 
une confone & quoiqu'on écrive c*^//^ 
femme, cette chanfon, on doit néanmoins 
prononcerT?^ femme, y?^ chanfon & ainfi 
ies autres.: mais cette régie n'ell que pout 
le difcours ordinaire.. 

LV du pronom cei fe perd devant les 
lîoms qui commencent par une confone^ 
& en fe perdant elle laiiTe le fon de IV 
un peu plus clair qu'au fingulier; elle fe 
prononce devant une voielle coiTune /<?/* 
dtf»/, tes-annéesx &e- Les pronoms pof- 
feilîfs tombent dans la m$me régie , ïa- 
i{uelle oû a dè^a touchée en parlant de^ ' 
IV finale» 

\*^ pronoms, cetnïy celte ^ celui-di ^ ce-* 
tiii-lA> celle-ci y celle-là, y s'emploient fans 
Hjbftantif. \.çi^ xyi^s prennent après eux 
ics relatifs ^/^r, f«/, & les autres pren^ 
lient uu verbe devant ou après eux,. 
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Exemple. 

Singulier mafculin; 

Celui que vous confultez^ 
Celui qui vous conieille 

PlurieL 

Ceux que nous connoiflbns 
Ceux qui vous fréquentent 

Singulier féminin , 

* 

Celle que vous aimez > 
Celle qui vous inflruit. > 

PlurieL 

Celles que vous conduifeZ 
Celles qui le méprifent 

, Xf verbe devant. 

Je prens celm^ci ou cèlle-^ci y 
Il retient celui-là ou celle-lk 5 

Le verbi afres^ 

Celm-d ou eefle-ci vaut mieux y 

- Celm-lk ou celle-lk coûte davantage 5 ' 

JDesfrknems inrerrvgaeifs^ 

Quiy (jue^ fHetj quelle ^ qneU^ qmeller, f flw% 
lequel, laquelle, ie/quelles j font lcs< prOr 

AQms dont oa fe fert datis^ les interiOK 
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gatîot» r exemple , î«*' va là l qni ête^- 

vous ? qni cft-ce , que dit-on , (jne dit-il ? 
^Hel homiiie^ ou quelle femme efi:-ce i 
quels ouvriers cFcnpez^vous f qutlU chan-* 
fon aimez -vous , ^noi vous n'êtes pas 
content ? à quoi fert cela P de ^mi 
fe mêle-t-il f le quel veut-elle ? laquelle^ 
aime-t-îlf lepjueU demandem-elîes 2 lef^ 
quels foubaite^t-on ? 

Le pronom que interrogatif ou relatif 
ne fe décline point : en voici quelques 
exemples. 

L'homme que vous conrK)îi(Ie2: 


La femme ^ue vous eftimez 
'Lf^ livres queyo, Ils 


féminin 
comme ai» 
mafculin» 
au plurijei 
comme au 
fingulier » 
& par^on*^ 

Les lettres que je reçois t SSic; 

jQuif quet^ qtulle , quoi y: fe déclinentt 
avec Tarticle indéfini. 

Nominatif y Génitifs Datif. 

Q% _ -' i ^„: ? Des (îeux genres fi: 
Ul de qui asiUl J j^s jeux lombra* 

S. Quel de quel à quel > „^r,„i;_ 
F. Quels de quels à quels î «a^c^l»»* 
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S. Quelle de quelle à quelle j f, . 
P. Quelles de quelles à^uellès i *"°*°» 

Quoi dequoi àquoi}3j,t"S:S5* 

Lequel & laquelle pre;nnent CartieU défni 
Marçulin» 

S. Lequel du quel auquel 
F» Lefquels defquels aux quels 

Féminin, 

S* Laquelle de laquelle à laquelle 
F. Leiquelles defquelles aux quelles 

Des f renoms relatifs. 

Qjdj ipUy lequel, laquelle^ font relatifs 

Suand ils font précédés d*un nom fub<^ 
:antif auquel ils ont raport comme dans 
ce$ phrafes» 

Le Prince qui gouverne eft prudent» 
L'homme que vous atendez ne viea^ 
^a pas. 

Je ne far leqttel fuîvre. 

Elle ne fait, la quelle prendre* 

Dans ces deux dérnîeTes phrafes, H y a 
un fubftantif foufentendu. 

Les particules le^ la y Us y deviennent 
auffi pronoms relatifs étant mifès après 
un fubftantif: cxcinpîe» 
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C'ell Mr N* /^ connoillez-vous,^ , \ 

Quand Madç N* fera de retow je la 
remercirai. 

Si Mrs N. arrivent bientôt nou5 les 
verront. 

Dom tR. encore un pronom relatif qui 
jfignifie du ^hcI ou de la^nelle au cas du 
génitif & de Tablatif , il convient aux 
deux genres & aux deux nombres : exem- , 
pie, ^ 

Le Gentilhomme dûnt vous parlez àrive 
demain. 

La Dame dant vous êtes en peinç^ fe 
porte mieux. 

Les malheurs dont on nous ihenaçoit, 
font diffipés. 

Les affaires dont on m'avoir chargée' 
font terminées. 


» ) 


Les particules en 8c y font aufli des relar 
tifs d'un grand ufage & d*une grande 
commodité à }a Langue Frariçoifev iEjuî 
fans leurs fecours tomberoit en des ré- 
pétions continuelles de mots, & quel^ 
quefois de phrafes entières : par exem* 
pie , fî vous dites à une perfonne y fai 
fitliché voftre procès ^ elle vous repond, je 
vous en ai une véritable obligation. 

En dans cet endroit contient le feni 
d'une pîiraft entière, & fans. le fecours; 
de ^ette particule il f audroit dire , j> vptis 
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'â$ une *oérhablc chligatiçn d*av(ur daigne 
folHciter mon frocés. 

Il en cft de même de là particule y t 
par exemple fi quelqu'un dit à ua Jurif- 
COnfulte> je vous recommande mon affaire 
& celle de mon frère. Il repondra fort bien> 
fy penferai^ & c^eft autant que s'il difoit> 
je p€njerai à votre affaire & k celte de vo^ 
tre frire. Ne feroit-ce pas une répétition 
bien énnuieufe & bien fatiguante à To* 
reille. 

I>es fronomî improf ret. 

Il y a encx)re une forte de pronoms 
que les Grammairiens nomment impro- 
pres, peut-être à caufe que la plufpart 
s'emploient fans fubftantifs ; les voici >. 
aucHU , autre y autrui , chacun , chaque ^ 
certain y mime ^ nul y perfonne ^ plufieurs ^ 
quelque, queleun y quiconqrie > qui-que-ce-foit^ 
tel y tout y &c^ 

Aucun s'emploïoit autrefois au pluriel 
comme afHrmatif; mais aujourd'hui on 
ne s'en fert que dans un lens négatif, 
précédé ou fuivi d'une négative, iln'eft 
iifîté qu'au fingulief , & aulieu de dire 
aucuns difent , aucuns racontent , il faut 
dire quelques-uni difent ,. quelques-uns ra- 
content > & ntfn-pas quelquunsy comme 
l'enfeignent certames Grammaires étran- 
igéres; Oa dira dpoc qt^el^ues^uns aii w^^ 
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culin,''&; qHetques-Hnes 2L\à féminin, dticufl 

pour le mafculin « aucune pour le fénû-» 

nin ! exemple!, ancnn Ats domelliques 

n'a paru , oMcnne des Dames n'eîl forûe» 

JLHsre eâ des deux genres : exemple , 
Remettons la partie à une au^e-fois* 
Remettez cette affaire à un a^ure jour. 
entrai ne fc dit que des perfoimes : 

exemple , 

Il y a des gens qui ne^penfent qu'à 

s'enrichir du bien d'aHtrni. 
Cbacnn pcnfe à fes intérêts, 
Chaqnc parole qu'il dit le condamne- 
Un certain homme a confirmé • cette 

nouvelle. 

Une certaine femme a caufé fon bon^ 

heur. 

Certain efl auffi adjeftif ^ & Ton dit 

fréquenment cela eH certain^ La chofe 

cft certaine. 
Même eft des deux genres j exemple, 

c*eft Ivi-metne^^ 
Ceft elle-wwïf, ce font eux-ï»^«^^/| 

ce font eHos^mêmes^ 
Il efl: quelquefois relatif 5 & fous-en> 

tend la choie dont on a parlé , de forte 

qu'on dit pour mieux perfuader ceux à 

qili nous parlons. 

C'eft le même que vous avez vu. 
C'eft la même qui parut devant nmis. 

. Çc font Iqs. mêmes dont oa a parlé» 


• » 


I 
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Il eft auifi conjonâion & ne dépend 
m de genre ni de nombre comme dans 
Fexemple fuivant. 

Ne manquez pas de parler auMiniflre; 

Je vous conieille mSme de le voir au 
plutôt. 

Nul te nuiteûint (înonimes é^auçun 8c 
à^ancHM. 

On dit, il n*j a là dedans nul empê- 
cbement , nulle dificulté* J'aimerois ce- 
pendant mieux dire aucun empêchement» 
aucune di£iculté> &c. 

Perfonncy ce mot pris dans la lignifica- 
tion de nul efl moulin & n^a point de 
pluriel y il eft toujours précédé ou fuivi 
d'une négative , ainfi on dit perfinne ne 
s^eft offert à lui. Je ne çonnois iperfinnt 
dé votre fentimeht. Perfinne n'a encore 
atteint à ce point. 

' Il nV a qu'une pccaHon où ce mot 
pyifîe être emploie fans négative , & ren- 
fermer néanmoins un fens npgàtif j c'eft 
quand il fait £eul une reponfe , par exem- 
ple, fi entrant chez foi on demande , 

Quelcun a-t-il paru. Onrepond,^fr/S»;/^. 

On voit par cette reponfe que la né- 
gative & le verbe font fous-entendus & 
c'eft ce qui fe pratique fouvent dans le 
difcours. ■ - 

Perfinne ^ eft encore un nom fubftan- 
tif qui Cguific Thomme^ & la femme, & 

G 
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^quoiqu'il foit féminin dans ce fcns» on 

ne laifTe pourtant pas 4e le faire mafcu-^ 

tin eh certaines rencontres. 

, Toutes les fois que ce mot prend un 

article 9 il le ye^t féminin fans^avoit égard 

fi on Tatribuë à Thomnie ou à la femme ; 

c^elt pourquoi fi Toq parle indiAinâc;» . 

ijnient de l'un ou de Tautre fexe 9 on fait 

^rfinnt féminin : Exemplej . 

La ferfonne que vous avez fait avertir 
vous atendra. 11 n'y a que ceux qui font 
intereîTés à ce difcour? ^ qui fâchent fi 
^c'eft d*nn hQBime, ou C c'efl d'une fem- 
me dont on parle i puifque fer/i»w« eft 
un nom commun ^.ux deux iexes» 

Mais s'il arrive que dans le difcoursie 
mot de perfinne donne une idée diflinâe 
de l'homme j on peut après l'avoir fait 
féminin donner , a fes relatifs le genre 
xnafculin , & je ne. puis en citer un meilr 
leur exemple que celui dont s'eft fervi 
M. de Fau^elas 9 dans fes favantes re- 
marques. Voici fes propres termes. 
» xai dit qu'il eft toujours féminin & 
» que l'on, cfit une ftrfinne , les Perfinnts 
» dévotes > les perfonnes qualinées , & 
s'ainfi des autres; mais après qu'on l'a 
» fait féminin « on nelaifTe pas de lui don- 
» ner quelquefois le genre mafculin Se 
91 même plus éléjganment que le féminin : 
'» par exemple AdL Malherbe dit > fai eu 


\ 
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cntt cmfélanon dans nus ennuis fu^une in- c 
finitédeferfinnes qualifiées oHs pris la peine « 
de me timoiçner le dePlaifir qu^ils en ont n. m 

Qj£its , eit plus ^cgant que ne (croit ce 
qu'elles y parce que Von a ici égard à «e 
la chofe lignifiée , qui font les hommes, » 
& lïèn pas à la parole^ « 

Plufiewrs 9 ne peut ktn fuivi que d*un 
pluâel; il tire fon origine du mot Latin 
f lûtes : il eft des deux gcmres ^ Ton die 
également, 

PlufieuTs hommes 7 , ,. . ' 
Plufieurs femmes S «^''8«^ leur wptttatibn. 

Quelque , eft des deux genres & des deux 
nombres : exemple. 

II y a ^uel^tte tems que je ^ 
ne l'ai vu. ! ^fs <!«•« 

T| „■ , , > nombres 4tt 

11 )r a encore quelques mo^ [ mafcuiui. 
mens à atendre. J 

J*ai toujours quelque efpe^ ^ 

.rajfce. ! ^«« ^^«"^^ 

Ti ^ r -^ f > nombres as 

il a fait quelques campag^ [ féminin. 

pes. .^ :) 

Quelque- chofe , de ces deux mor5 , il 
femble que Tufàge n'en ait fait qu*un , 
Tuivi le plus fou vent d*un adjedif maf- 
culin pré^^édé de la particule de : excm-. 
pie. 
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Qji^H^^ c^^fi 9 de beau , d^agrcable , de 
nouveau , de rare , de curieux , d'intéref- 
fant , &ç. . 

^Quand quelque fp trouve immédiatement 
devautun adjedif,il eft confîderé com- 
bine adverbe : exemple, 
^. Onelcjue belle quetle foit , elle n*çn çft 
pas moin^ humble , pioins . civile » moins 
obligeante, &Ct 
: ^^ Q^flcHn fizit au fépiinin queUffnp ^ au 

S. QnelcHn plus hardi entreprendra l'^f- 
f ^irç, / 

P. Onelques-Hns trop téméraires s*cn repen- 
tiront. . . 

Qjéelcfik donne en certaines reneoritres 
ridée des deux genres: par exemple, 
quand on dit , rrauverons mus quefc^n chez» 
'VOUS : ^HclcHfi en cet endroit , fignilie honv- 
riie ou femme > d'où Von peut conclure 
que 'ce pro^iom eft bien, moins uiité au 
féminin , qu'au mafculiri. 

Il y a neanix^oins des ocalioos où il 
i^ f^ut pas abufer du genre de ce motj, 
car fi dans une compagnie formée d^hom- 
mes & de femmes , une dame fe plaint 
id'une autre.fans }a vouloir nommer , elle 
dira qfêejcnni ^e la. compagnie a révélp 
le fecret. Mettant ainfi le féminin en pla^ 
çc, il n'y aura aucun foupçon fut les hom- 
mes qui font partie de cette compagnie* 
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' Qmeon^e i ne fe dit que à^i perfonnes, 
il neprend point de pluriel, il renferme les' 
deux genres, s'emploie fans fubftantif , 
& yeut toujours un verbe après lui, fqi-* 
Vi ordinairement d'un fécond verbe fans 
relatif, mais fi un troifiéme verbe entre, 
dans la fuite du difcdurs,il prend le re- 
latif//, lequel relatif peut être répété s*il 
fe rencontre encore d'autres verbes : exem- 
ple 

Quiconque efl riche e/7 tout, fans fageiTe ilejl (âge, * 
Il a fans hith avoir la fcience enpartage , &c. ^ 

Qjjiijiêe cefoit. Comment nVt-on pas 
rejette cette manière de parler ; eft-il per- 
mis d'emploïer quatre mots lorfqtfuti feul 
peut fignifier la même chofe & Texpri- 
mer plus nettement > c'eft ce qu*on fen- 
dra mieux par une comparaifon^ 

Je fuis plus difpofé que ferfinm^ vous 
faire pi aifir. 

Je fuis plus difoofç que, qui f«# ce foie 
à vous faite plaiur. 

Il me femble que le mot àtferfinne doit 
être préféré , tant pour la prononciation 
que pour l'écriture , à ceux de qtU qnece 
foit. 

Tel & telle , tels, Se telles. Ces fortes de 
fgronoms peuvent être confiderés com- 
fiie des adjeâifs qui accompagnent un 
fubflantlf j & quelquefois le fous-énten^ 

* Boileau. v 
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dent pour prendre un relatif 5 ainfi que 

dans les exemples fuivaos. 

Un tel homme devrpit mourir de hontô 
& de regret. 

Une telle femme Atvtoit fe cacher &nt; 
plus paroitre* ^ 

De rr//r/ g^;f s font à craindre & à é viter« 

Tel quV/eil je vous le préfente de bon 
«oeur^ 

Vous pouvez en difpofer telle çpx^elle 
eft. 

Tout , eft tantôt adjeâif & tantôt fub- 
ftantif , il change au pluriel fon t final 
en s; & fait au iéminin teute : exemple » 
7>i^/lemonde Ta vu. > 
ToHte la terre le fait. 

Tout éloquent où toute. 1 H efi ad^c&T en ce» 
éloquente que vous nortes dcndroks» 

êtesjvousneleperfua- t 
derez pas. J 

Tout eft perdu. T n eft fubftantîf in- 

Tout lui rit. Cdedinablc dans ces 

Tout lui eft contraire. \ «««"ples. 

Tout , eft auffi adverbe comme dans les 

Îhrafes fuiyantes. 
.eurs habits font /•«/ ufés."^ 

Ces meubles font tout ver- i Da»* ««« ««"i^ 
moulus. i pics 1^^ eft le fi.; 

Ces tableaux font /m^ ga« ] i^mi. 
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Cette régie n'elt que pour le mafcu- 
îin , dar avec un féminin tenf ne peut être 
emploie que comme adjeftif : Par cxem^- 
plèjOn dit:£//^ efl /oiv/^ interdite j elles 
font tMtes interdites. 

EXCEPTION. 

Si ce mot teuf /e trouve immédiate- 
ment devantlemot 4M/r^ > on Temploiô 
adverbialement avec un féminin comme 
avec un hiafculin : exemple* 
Dans quelque tems elle feraV^^r autre,^ 
-Dans quelques feraaines elles feront 
t^Hi autres. 

ARTICLE I V. 

- ■ - y 

Des Fermes. 

Le Verbe efl une diftîon fufceptîblc 
de nombres, de perfones, & de tems. 

f^^^i^^r^ Sont les nombres. 

Les perfonnes fe diflihO Par prcmfcre , &- 
gugnt au fîngulier & auscondc & troifië- 
plurieL \^^* 

Leprefentf 

Le pafflé , VSont les téni§; 


Le futur j 
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Les verbes fe divifent en zàxîs , pafltfsj^. 
irréguliers , réciproques^ neutres, imper^ 
fonds, & défeftifs. 

On' en a fait quatre cla0es fous qua- 
tre diférentes conjugaifons , & pour les 
diflinguer on les a nommés. . 

r Première , 

1 fécondé , ' r 
Verbes de la <j troifiéme, pni-gaifim. 

L & quatrième. J 

Ceux de la première con jugaifon font 
terminés à l'infinitif, en tr > comme aim^r. 

Ceux de la féconde en ir , comme bâ//r. 

Ceux de la troifiéme en «ir, comme 
jeoevwr.. 

Et enfin ceux de la quatrième en rr, 
comme prendra. 

Entre ces verbes il y en a deux auxi- 
liaires ^ainfi nommés jjarce qu'ils aident 
à former les tems paflfés des autres ver* 
bes; ces deux auxiliaires {ont avoir » Se être. 

h^s verbes a^Hfs fe conjuguent par le 
verbe avoir. 

Les fajjifs & les réciproqnci par le ver- 
be être. 

JLes reyiproque^ font aînfî nommés ^ 
parce Qu'ils font précédés dans tous leurs 
tems ae deux pronoms confeeutifs qui 
font ,, iemp , tu te , il fe , ou ellt fi^ nous 
noHt ^ WMs voHs^ iU fi^ on elles fe^ C'cfl 
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cette réitération dé pronoms qui fait ré-» 
fléchir raâiion fur la perfonhe qui patiej 
& c*eft d'où vient le nom de réciproque. 
^ Les neutres, font divifés en neutres ac- 

tifs & neutres paflifs. Cette diférenÇe 
vient de ce que les uns font conjugués par 
le verbe ^vmV , & les autres parle verbe 
i. être ; ceux-ci font en bien plus grand nom^ 
bre , que ceux-là. 

Les imferfinels félon les Grammairiens, 
font ainli nommés , parce ^u'on ne s'en 
fcrt qu'à la troifiéméperfonne du fingulief 
de chaque tems. 

Les irreguliers font ceux qui ne fui- 
vent pas la régie de leur conjugâifon dans 
quelques-uns de leurs temsr 

Les dJfeSifs font ceux qui n^ont pas 
tous leurs tems. t 

CONJUGAISON DU VERRE 

auxiliaire av&ir^ 

In D I C A T 1^0 

Tems frefentm 

* 

Singulier. Plurier» 

J'ai Nous avons 

tu as vous avez 

il a ils ont 

Lt& tems paâes des antres verbes & 


^2 'Lt$ IRegUi 

principalettient des adifs, foût formes 
du p réfent du - verbe avtir : exemple , j'ai 
Mhui, tu as vendu, il a changé , Sec, 

Pajfé imparfait. 

Singulier. Pluhieu 

J*avois Nous avions 

Tu avois Vous aviez 

Il avoit Ilsavoient 

Ce tems fert à former les paffës plu» 
que parfaits , comme j'avois acheté, tu 
^ avois vend», &c. 

Page défini. 

Singulier. Pluriej^ 

ij^Çùs Kous eiime^ 

Tu eus Vous eûtes 

Il eut. Ils eurent 

On nonime ce tems , pafle défini parce 
que les verbes en cet endroit defignenc 
un certain tems entiercmenr paffé quoi-, 
que la date n'en foit pas toujours déter* 
minée : exemple ^ 

S^eus Thoniieur de vous^ 

voir au Louvre le pré- Len» déterminé dan* 
. niicr jour de l'aânée [ le paffé. 

deriûere j 
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Dans ma jeuncffe, là cu-"n 

riofité me conimfit àRo* I Tems indérermî»' 
me où je fejonrnM- quel- rn^ dans le paflfé^ 
quetems. j ' 

Pajfé parfait. ' 

Le vefbe a^oif a cet avantage fur les 
ailtres jdcfc conjuguer fans leur fecours 
Se àc former lui-même tous fes tems dans 
la voix padîye ^ ainfi qu'on le voit dans 
la fuite de fa conjugaifon. 

SjKGt;li£R« Pluriel, 

J'ai û Nous avons û 

Tu as û Vous avez û 

Il a û. Us ont û 

'*» — — — * 

Les verbes étant aupaifé parfait oon^ 

nent l'idée d^m tems qui n'eil pas eiv« 

core pafTé ni feparé de celui où Ton par-^i 

le : exemple 9 

J'ai vu ce matin Mr votre père il wlz^ 

paru bien intentionné pour vous, 

Pajfé fins que forfait. 

Singulier. Pluriex»; 

J'avois û Nous avions û 

Tu avois û Vo\is aviez û 

Il avoit û Ils avoientû 

Ce tems fait connottre qu'une choft; 
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. ctoit finie avant qu'une autre fut cora-' 
mencée : exemple , 

yav0is/im mes lettres lorfque vous en- 
frites. 

Il avoit rtndu foQ compte quand il 
î^ écrivit* 

. ' Paffc défini comfàfe. 

Singulier, PxuRiÊr,; 

J*eus û Nous eûmes û 

Tu eus û Vous eûtes û 

Il eut û Ils eurent û 

On fe fert de ce tems quand on veut 
fai^^e entendre qu'une adion aïant été' 
finie, une autre lui a fuccedé incoiiti- 
Dent , & cela dans un tems feparé de ce» 
lui où Ton parle : exemple, 

Auffi-tôt que fens parU\ jt pris Congé 
de la compagnie. 

Dès qu'il ent rcfn fon ordre, il il fit n^ 
tira chez lui. 

Dès que /^«j «audience. 

Je penfai à mon départ , &c. 

* Futur.- 
S 1 K 6 U X. I E r/ P L U R I £ £# 

.■ ;. . . "• •• • • -.. • . 

J'aurai . Nous aurons 

Tu auras Vous aurez 

Û aura Ils auront 
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. Qu^nd un verbe tfl mU à ce tems, il 
donne ridéç d'une cfeofc qui doit $*ac- 
çomplir au teins avenir j cet ayenir eft 
près oy éloigné, il çft quelquefois détçr- 
minéâç d'au^jrefois iodétermirâé : Exeipple, 
. ^'irai çc Jiir cheaj vous. Cette pbwfe 
regarde l'avenir l<e plus prochef 
1 II ne f^rtir^ que d*ns huit jours , dsins 
un mais , daps un an , &c. celles-ci regar- 
dent un avenir dopt réloignemen): dlB- 
pend de certaines circonftances. 

y irai Samedi frochài» à Verfailles. Le 
^ teiTTif eft ici déterminié. 

Après avoir féjourhé dans cet agréa- 
ble lieu , je tevieridrai à Paris. Le tçms 
efl indéterminé en ce dernier exemple > 
parce qu'on ne marque ni la durée du 
jéJQur, ni le jour du dépaft de Verfailles. 
Le prefent femet pour le futur, lorf- 
que le veTbè eft précédé de la conjonc-- 
tion fi & qu*il cpÂimence pn fen^ com- 
plet : exemple , 

Si jp vais^ demain à la campagne | )/^ 
vous le ferai iavoir. 

Ce ne feroit pas bien parler de dire » 
fi firai demain , &c. 

Cette conjonftion néanmoins veut être 
fuiviç d'urj futur quand elle fe trouve en- 
tre dpux verbes : exemple , 

Je ne fai fi jVr^^i^ Je cjern^ndç (î youf 

partirez.^ &c» ' 
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Quelques fois l|is négatives portent le 
fécond verbe d^une phrafè au préfent du 
conjonftif , au lieu du futur : exemple, 
â^e ne crpi pas qu'il ^/V»»r, qu'il fajfc^^ 
*ûu'il dife , & non pas qu'il viendriz , qu'il 
ftra , qu'il dira , &e. Je ne croi pas que 
je fui^e l'entendre, &c. 

Op peut au© éviter le çoDjoi>Aif en fe 
fcrvant de l'infinitif, ^ dire je tie «oi 
^zs pouvoir l'entendre. 

Impératif. 

Aïe Aïop$ 

qu'il 'aif Aïe?5 

Qu'ils aient 

] t'ufage de l'Iir^peratif efl d'exprimer 
Jl'ââion du verbe dans ]xn fens de corn*- 
fl(jandement : expmplç, 

^le foin de mon cheval . r Au'fint. 

Qij'il air foin de mp» ffianteau 5 gulicr. 

Qu'ils 4}ent ■ j.. 

'JUIbxs fi ce commandement eft une de* 
fenfe de faire quelque chofe , il faut quç 
rimpetatif de chaque verbe foit précède 
4'un0 négfativç : ejcçmple , 


jpiBr. ^ 


I 
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Qu^'iinait i N"a)ez. ^Aucun égard 

Qvi'ïU huaient 3 

Il en efi de même des autres verbes & 
Ton dit ne fastes pas cela , n alleu pas là» 
|ip vous tngagez^ pas 5 6c ainfi du refte. 

Ohfervation fur ce mode. 

La plufpart des verbes prennent à Is 
première perfonne finguliére de Timpc-' 
ratif un e muet à la fin , c*cft pourquoi, 
fi ce tems fe rencontre dans unp phrafe 
avec cet e muet» imnjçdiatement devant 
un mot dont la première lettre foît une 
voïelejil faut y ajouter une /pour ren- 
dre la prononciation plus agréable^ ainfl 
on doit écrire & prononcer, aies-enfoin^ 
fenfes^y > donnes-en moi , comipe dans cettç 
phrafe. Jetelaifle mes \\vit% dies-en-^foin^ 
&c. 

OPTATIF ET CONJONCTJF, 
JLçs tems dé ces deux modes font 

femblablésp 

Tems frifenf. 

Que jVe Q"ç nous aïorîs 

Que tu aies Que yous aïea^ 

Qu'il ait Qu'Us aïeul 
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Prémitr imparfait* 

Singulier. Pluriel. 

Quej'euffc Que npu$ euffions 

Que tu euiTes Que vous eufEes; 

Qu'il eut Qu'ils eûffcnt 

Second imparfait pu iems çondititmnet. 

Singulier. . Î'.lurïel, 

J^auroîs Nous aurions 

Tu aurons Vous auriez , 

Il aurjoit Ils auroienjt 

, JPaJf^ parfait^ 

Singulier. Plcriel. ; 

Que jViç û Que nipus aïonsû . 

Que tu aies ^ Quevpus aïez û . 
^u'il ait $ Qu'ils aient û 

Premier pajfé pttu que paYfait. 

Singulier. Pluriel. 

Que ycufle û Qiie%nous eulïiohs û 
Que tueuflcsû" Que vous êufliez û 
Qu'il eut û . Qu'ils enflent û 

Second paJfé plUs que parfait» 

SiViGULjER. • Pluriel. 
J'qurois ju Nous aurions û 

Tu. auroiç u Vous auriez u 

Jl auroit». , : Jls auroieût u 
* Futur. 
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Futur ^ 

Singulier. PLURiEtt 

Pâuiâi u Nous aurons û^ 

Tu auras u Vous aurez û 

Il aura vl Ils auront û 

Infinitif 5 avciv^ 
FafTé , afvoir h' 
•Fanicipe, h 
Gérondif , àfatH^ 

CONJUGAISON DU VÈRBB 

auxiliaire etre^ 
Indicatif iems frefent* 

Singulier. PLURisci 

Je fuis Nous foiiQx&es 

Tu e& . . , Vous êtes : . ^ 

Il elt Ils font 

» •• *. 

Pajfe imparfaiK, 

Singulier^. . Plur^iel. . 
J'étois Nous étions 

Tu étois , .Vous étiez* 

Il étoit - Ils et oient 

'« ''- ■ » 

Pajfe fimpïf gn -di^ni^ . 

6^1 N 0VL X E R. ^ P E ty« r E E#" 

Je fus .. Nous fumes 

Tu fus ' Vous fûtes 

M fut* lis furent* * 

H 


t « 
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PaJJé parfait. 
SiKGULISR. P£.UK|E£» 

J'ai été Nous avons été 

Tu 351 été Vous avez été 

Il a été Ils ont été 

Pajé fins que parfaite 

SiNGULISR. PlURIBL» 

J^avois été Nous avions été 

Tu avois été Vous aviez été 

Il avoit été . \h avoient été 

Paffe défini e^mfoje* 

StNGULiBRt . Pluriel. 

y^m été Nous eûmes été 

Tu feus été Vous eûtes été 

U eut été Ils eurent été 

SlKGULlÈft* : FLURI£Lr 


Jç ferai 
Tu feras 
U fera 

• 


.Nous ferons 
Vous ferez 
Ils fetont 

t 

Itafiraeif. 

SlHGULlXR. 

Pluriel. 

Sois 

t 

CSoïons 
< Soïez 
(.Qu'ils foient 
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C O N J O N C TIF 

fQfnbbble à ToptatiEi 

Tans freftnt. 

Que je fois Que nous foïon^ 

Que tu fois Que vous foïes 

Qu'il foit Qu'ils foient 

Premier imparfait. r 

SÎN.GULlSR.i PtURl^îi; 

Que je fuffe Que nous fofÇpnS /v 

Que tu fufles Que vous fulfecz ' * 

Qu'il fut Qu'ils fufleat 

• >^ 

Second imparfait. 

SÎKGULIRR. PtURfBij 

Je ferois Nous ferions 

Tu ferois Vous ferie2$ 

Il fergit Ils, feroient 

Tajfi fmfaiu 

Singulier» Pxuri:bi> 

[ue, j'aie été. . Que nous aïpijs étç 

iue tu aies été Que vous ajfcz éjté 

Qu'il ait été Qu'ils aïeiit été 

Premier pajfé pins' que parfait. 

Singulier. Pluriel; 

Que j'eufTe été Que nouseuflions étc 
Quetueuffesété Que vous euffiez été 
Qu'il eût été Qu'ils euffent été 

Hij 
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■» . • ' . 

SiCùnd fajfé plus ^ forfaits 

SiNGuiis&«^^ ' Pluriel.. 

J*aurois été \ Nous aurions été 

Tu aurois été ^ 'Vous auriez été 
Il awoit été ^ Ils auroien^ été 

FutMr. 

SiVGULiSR» Pluriel. 

Taurai été Nous, aurons été 

Tu aUras été Vous aurez cté 

Il aura, été Ils aurom été 

Infinitif » cire.. 

Prétérit , avoir étk. 

Participe , été ^ indéclinable 

'Gérondif, étant. " 

On ex{a£<|uera Tufage du conjonAif e» 
parlant des. eonjonâions. 

On ne donne cju'un^verbe de cbaque 
«conjugaifon , qui fervirar' de régie pour 
conjuguer tous ceux de la même clafie : 
& comme il y ea a plufieùrs d'irrégu« 
Uèrs» on fera connaître s les tems où & 
xencontrent les irrégularités.: 


df la Lm^fftt. Françoifi. $^f., 

PREMIERE CONJUGAISON 

dont rinfînicif ell cermiaé eix cr^ 

Aimer. 
Indicatif^ 

Temï friftnt. 

Singulier» PLURist; 

Paime Nous aimons 

Ttf aimes^ Vous aimez 

Il aime Ils aiment 

P4Si mparfait. 

SiHGULISR. PlURISL» 

Paimois Nous aimions 

Tu aîmois/ Vous aimiez. 

Il aimoit Ils aimoi«nt 

taffl fimfU •» Aifinu ' 

SlNGU£IXR. PLURIBt,^ 

J'aisias Nous aônames^ 

Tu aimas . Vous aimâtes 

II aima ^ Ils aimexent \ 

faffif forfait 

Singulier*. Pluriel. . 
J'ai aimé Nous avons aimé , 

Tu as aimé Vous avez aimé 

U a aiiiié Ils ont aime 
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Psffé flt^i q%e forfait. 

Singulier, Fluribé; 

Pavois aimé Nous avions aimé 

Tu avois aimé Vous aviez aimé 
IL a voit aimé Ils avoient aimé 

Pà^ défini tompofil. 

Singulier. Pluriel. 

l'eus aimé Nous eûmes aimé 

Tu eus aime - Vous eûtes aimé 
Il eut aimé Ils eurent aimé 

Futur. 

Singulier. Pluriel* 

« __ , . ■ 

J*atmerai Nous aimerons 

Tu aimeras Vous aimerez 

Il aimera lis aimeront 

Impératifs 

Singulier. Pluriex^ 

i 

Aime Aimons 

Qu'il aime Aimez 

Qu^ib aiment 

Oftoiif ou tmjênSif. ' 

Quç.faimé ' Que nou» aimions 

Que tu aimes Que vous aimiez 
Qu'il aime Qu'ils aiment 


j 
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Premiir iwfétrfait. . 

Que j'aimafle Que nous aimaiCoQS '. 
Que tu atniafles Que vous aimaffies 
Qu'il aimât Qu'ils aimafleac 

Sccmfd imparfait. 

Singulier. Plv&ise. 

X 

/ 

Pahnerois Nous aimerions 

Tu aimerots Vous aimerie:^ 

Il aimeroit Ils aimeroieut 

FaffK pMrfait. 

SxNOULiBR. Plùhie]:. 

Que j'aie aimé Que nous aïons aimé 
Que tu aies aimé Que vous aïez aimé 
Qu'il ait aimé Qu'ils aient aimé 

Premin fins f m parfait. 

Que j'eufle aimé Que nous euffions 

aimé 
Quetucuflèstùxhér Que vous euffiez 

aimé 
42u'il eûtaimé* Qu'ils euflent aimé 


• > 


Sec9tf4 plffs ^H9 par foin 

J'aurots aimé Nous aurions, aimé 
Tu auTois aimé Vous auriez, aimé 
Il auroit aimé Ils auroient ainpié 

1 • * " 

Singulier. Fjlukiel* 

Quand f aur^ aimé ^ Nous aurons aimé 
Quand m auras aimé Vous durez aimé 
Quand il aatra ^imé Ils auront aimd > 

Infinitif, aimp^ 

Prétérit t avoir i»W» 

Participé, aimé. - *' 

Gérondif r aimant. 
Pour conjuguer paffi vèmem les verbes 
aâifs» il faut, comme nous l'avons dit,. 
fe fervir du verbe auxiliaire erre en tous fes 
tems , en y joignant le participe de lama-^ 
nîere fuivante.^ 

r Jefiiis ^ . "J r Noos fommes *) ") 

^ Tues Vaînié > < Vous êtes > aimé» > 
lUcft J J Clbfont J J 

S£iii!i. SiNG. Femxsu Ptmu 

{Je fuis ") 1 rNousibmmes^ 

Tu es > aimée > < Vous êtes > 
EUceftJ J LEllcsibiit J 
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ïl n'y a qu'à continuer le même ordre' 
pour tous les autres tems de ce verbe & 
accord.6r le participe en genre & en nom- 
bre : cela doit être commun à tous. les. 
verbes aâi£s confiderés dans la voixpaf^ 
iîve. ^ , 

■ 

SECONDE CONJUGAISON^ 
dont l'infinitif ell terminé en *r, 

FINI R. 
Ikpicatif. 

Tems frefenr. 

SiNGUtTER. PtUiRIEt; 

Jç finis Nous finiffons 

Tu fi/ûs Vous finiflez 

Il finit. Ils finiflent 

Fajfl imparfait. 

Singulier. Pluriel. 

Je finiffois Nous finiflîons 

Tu finiffoîs Vous finiffiéz 

Jl finiflbit Ils finiflbient 

Pajfl fimple joh défini. 

Singulier, Pluriel; 

Je finis Nous finîmes 

Tu finis Vous finitçs 

Il finit Ils finirent 
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Pajfe parfait^ 

.J*^ai fini Nous ^vons fin; 

Tu as fini . Vous avez fini 

Il a fini Ils ont fini 

JPaJfe plus que parfait. 

SINGULIER. PluRIEÈ, 

J'avois fini Nou^ ayions firi^ 

Tu avois fir^i Vous aviez fin^ 

Il ayoît fini li^ avoient fini 

Taffi défini çompofe\ 

Singulier Pluriel 

J'eus fini Nous eûmes fini 

Tu eus fini Vous eûtes fini 

•Il euf fini Ils eurent fini 

Singulier, P^urieL|. 

Je finirai Nous finirons 

Tu. finiras Vous finirez 

Il finira ' Ils finiront 

Impératif. 

Singulier. PLiïRiEtf 

Finis Finîffons 

Qu'il finiffe Finiffez 

Qu ils finiffcnt 


A 
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OPTATIF OU GONJONCTIF. 

Tcms frefenu 

Singulier.. PLtTRiEtr 
Que îefinifTç Que bous finiflions 

Que tu fîniiTes Que vous finiilieZi 
Qui! finiffc Qu'ils finiff^at 

Prunier imfarfM* 

• , ' * • • • ' 

SiNGULiiER» Pluriee; 

Que je fînîflc Que nous finîflîon$ 

Que tu fînifTes Que vous finîffiez; * 

Qu^il finît Qu'ils finîflent 

Seç9n4 imparfait. 

Singulier. Plurîkx; 

Je fînirois • Nous finirions 

Tu finirois Vous finirie?; 

}1 finiroic Ils finifoieac 

Pajjé farfait^ 

Singulier, Plurieh; 

Que j'aïe fini Que nous aïpns fini 

Que tu aïes fini Que vous aïez fini 

Qu'il ait fini Qu'ils aient fiini 

Premier plus ^ue parfait. 

Singulier. Pluriel. 
Que j'eufle fini Que nous euffions fini 
Que tu eufles fini Que vous euflîez fini 
Qu'il eût fini Qu'ils euiSent fini 

I ij 


/^ 


t 
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V. Second phs qne. parfait» 

Singulier. FLuRiBfc.. 

J'aurois fini Nous aurions fini 

tTu aurois fini Vous auriez i5ni 

ilauroic finji lis aurbienc fini 

Fntur^ 

ÇlNGULIîR. PtURiEL, 

I 

^Quand j'aurai fini Nous aurons fini 
Quand xu auras fini Vous aurez fini 
Il aura fini lis auront fini. ^ 

* 

Infinitif , finir. 
J^rétérit, avoir flnisf 
'yanicipeyi fini. - • 

Gérondif .finiffant. ^ 

.TROISIFME CONJUGAISON 

où 1 infinitif eft; terminé en oir, 

RECEVOIR. 

Indicatif. 

• Te?ns frcfent, 

SiKGULiER. Pluriel; 

J^ reçois Nous recevons 

Tu reçois Vous recevez 

I^ i'cçoit JJs reçpivenc . 


lie ta Lârigut VrTlnçoifi* JTÔf 

Imparfait. 

Singulier, P l u r i e »; 

Je recevois Nous recevions 

Tu recevois Vous receviez 

U recevoit Ils recevoieac 

Paffs fimfU^ 

Singulier» PtuRiEi*; 

Je reçus . Nous reçûmes - 

Tu reçus Vous reçûtes 

Il feçut - Ils reçurent 

/ Pajfé farfaip. 

Singulier. Pluriel. 

J'ai reçu Nous avons reçu 

Tu as reçu Vous avez reçu. 

Il a reçu . Ils» ont reçu 

PltiJ que parfait. . 

S'iNGULiER. Pluriel. 

J'avois reçu Nous avions reçu 

Tu avois reçu Vous aviez reçu 

Il avoit reçu Ils avoient reçu 

Paffl défini compofe^ 

r ■ Singulier^ Pluriel. 

J'eus reçu Nous eûmes reçu 

Tu eus reçu Vous eute^reçu^ 

11 eut reçu Ils eurent reçu 


Futur* 

Singulier. PruâiEti 

Je recevrai Nous recevront 

Tu recevras Vous recevrez 

Il recevra Ils recevront 

Imfératif. 

SrKGULIJER. FXUKIEL. 

Jleçois Recevons 

Qu'il reçoive Receveàs 

Qu'ils reçoivent 

OPTATIF SEMBLABLE 

au Conjonâif. 

Tems freftnt* 

Singulier* Pluriel. 

Que je reçoive Que nous recevions 
Que tu reçoives Q\\z vous receviez 
Qi^'il reçoive Qu'ils reçoivent 

Premier imparfaite 

V I 

Singulier, Pluriel. 

Que je reçufle Que nous reçûffions 
Que tu reçufles Que vous reçuflie^ç 
Qu'il reçût Qu*iU reçuffent 
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Second impatfait^ 

$iNGui.i£R* Pluriili; 

Je recevrois Nous recevrions 

Tu recevrois Vous recevriez 

Il recevroit Ils recevroleac 

Pajfl. parfaite 
SlNGÙLl£jR^ Fx^uRijEi:; 

t^ue j*aïe reçu Que nous aïons'rcçu 

Que tu aies reçu Que vous ^ïez reçu 
Qu'il ait reçu Qu'ils aient reçu 

Premier pins que parfaite 

Singulier. P l u r i fi r; 

Que /euffe reçu Que nous euffions rcça 
Quetu eufles reçu Que vouseufl]e2i teçu 
Qu'il eût reçu Qu'ils euffent reça 

Second pins que parfaite 

Singulier» PtuaiEtr . - 

J'aurois reçu Nous aurions reçu 

Tu aurois reçu Vous auriez reçu 

Il auroit reçu Ils auroient reçu 

FntHré^ 

^INGULI ER. FlUR I Et. 

Quand j'aurai reçu Nous aurons reçu 
Tu auras reçu Vous aurez reçu 
Il aura reçu Ils auront reçu 

Ift • • • 
lUJ 
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Infinitifs recevoir. 
Prétefrt > avoir reçu. 
JParticipe > reçu 
Gérondif, recevant. 

QUATRIFME CONJUGAISON 

ides veibes dont l'infinitif eft terminé 

«n re, 

RENDRE 


iNDICATirT 


leme frefent. 

~ 

SlK6UtI£ll F]^UKi£t: 


Je rends Nous rendons 
Tu rends Vous rendez 
Il rend Ils rendent 



Imparfait. 

SlNGUtI£R* PluRIEE- 

Je rendoij Nous rendions 

Tu rendois Voiis^ rendiez 

Il rexidoit Ils rendoieht 

Pajfé fimple oh défini. 

Singulier. .Pluriel;. 

Je rendis Nous rendimès 

Tu rendis Vous rendîtes 

U rendit Ils rendirent 


di ta Langue Franpoi/c^ lojf 

Pajfé parfait. 

Singulier. Pluriel^ 

Pai f<îndti Nous avons rendu 

Tu as rendu • Vous avez rendu 

II a rendu Ils ont rendu 

PIhs que parfait. 

Singulier Pluriel. 

Pavois rendu ' Nons avions rendu; * 
Tu avois rendu Vous aviez rendu 
Il avoir rendu Ils avoient rendu 

Pajje défini eomfofé^ 

SîNGULTEit Pluriel, 

J'eus rendu Nous eûmes rendii 

Tu eus rendu Vous eûtes rendu 

Il eut rendu Ils eurent rendii 

Fhtnr. 

Singulier PlurteL. 

Je rendrai Nous rendrons 

Tu rendras Vous rendrez 

Il rendra Ils rendront 

Impératifs 

Singulier Pluriel» 

Kerrds ^ Rendons 

Qu'il rende Rendez 

^ Qu^ils rendent 


tO& Èéf RÎgïeit 

OPTATIF OU CONJONCÎÎF^ 

Tems frefent* 
Singulier, PtuRi£i. 

Oue je rende Que nous rendions 

Que tu rendes Que vous tendiez. 
Qu'il rende Qu'ils rendent 

Premier imparfait. 

Singulier. Pluriel. 

-Que je rendifle Que nous rendiffionsr 
* Que tu rendiffes Que vous rendifliea 
Qu'il rendît Qu'ils rëndiflent 

Second Imparfait. 

Singulier. PLuriel,. 

Je rendrois Nous rendrions 

Tu rendrois Vous rendriez 

Il rendfoit Ils rendroient 

Tajfe parfaite 

Singulier. Plurieït» 

Que j'aïe rendu QuenoUs aïonsirendiJ 
Que tu aies rendu Que vous-aïez rendu 
(^u'il ait rendu Qu'ils aient rendu 

Premier plus que parfaite 
SiNGUtiER. PtuKIÉL. 

Quej'euffe rendu Que nous enflions 

rendu 
Que tu eufles rendu Que vous euflîezï 

rendu 
Qu'il eut rendu Qu'ils enflent rendu- 


it ta Làff^ne Éraftfoifi^ ÏÔ7 

' Second fins que farfaiti. 

Singulier Pluriel. 

jf'àurois rendu Nous aurions rendil 

TuaUrois rendu Vous auriez rendu 
Il âuroit rendu Ils aui'oient rendu 

Fntur cémpoféi, - 
SiNGUtlÉk, PtuftiEt, 

Quand j'aurai rendu Nous aurans rendit 
Tu auras rendu Voits aurez rendu 
il aura tendu Ils auront rendu 

Infinitif, rendre é 
Prétérit ^ a^ùii^ rendHé 
Participe , rendu. 
Gérondif, tendann 

Hemarqut^ 

Il eft bon de favoir qu'il y a en cha- 
que conjugaifon , cinq tems dont ktet- 
minaifon ne varie jamais j ces cinq tems 
font , les patfés imparfaits, les définis , les 
futurs , les premiers imparfaits du con- 
jondif, & les féconds imparfaits du me-' 
me mode, on les varaporter par ordre, 
pour donner plus de facilité aux Etraor* 
gers à les aprendre^ 


laSf £€f RegTei 

Les fajfes imparfaits des quatre coHjH^aifonÉ 
fe terminent , favoir* 

Singulier. P l u r i e l# 

1 . Péribnne en éit i . Perfbnnc imr 

2. Pèrfonne, ùis a. Perfonnc iesL 

3 . Perfonne , oit 3 . Peifonne oient 

Les fajfés définis de la première cunJHgaifo» 

en cr. 

Singulier; P l u r iê l* 

1 . Perfonne di i. Perfonne améi 

2. . as 2l. ates 

3. ^3. érenf 


Lespajfls définis de Id fécondé & quatrième 
conjHgaifojk en ïi & en fc* 

Singulier* Fluriec.^ 
T . Perfonne is i . Perfonnc imes. 

2. is 2. ites, 

3^ • ^"^3- ^^^^^ 

Les mêmes tems de la ^roifiefne perfonnc 

en oir. 

Singulier. Pluriel. 

1.- Perfonne us i. perfonne umej;. 

2. us 2. , Ht te/ 

3% ut 3. urène 
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Les futurs des quatre cmjugaifons* 

Singulier. Plurie^. 

T-Pcrfonnp r^ j.Perfonne rons 

2, ras 2. r^x, 

3. ^^ 3- ^^^^ 

JLes premiers imparfaits du ronjonliif des 
verbes de la première conjugaifon. 

Singulier^ Pluriex. 

î. Peifbnxic ajfe i.Perfonne ajpons 
Q.f ajjes 2. ^Jfi^^ 

3. ^^3* ajfent 

Les mimes imparfaits du cenjonElif de la 
féconde & quatrième conjugaifin* 

, Singulier. Pluriel. 

j , Perfofane ijfe i . P^rfone ijjlons . 

' S^P ■ : ijfes 2. , ijfiez. 

3. it 3;. 'ijfent 


Les mêmes imparfaits du conjonBif de la 
troi/iéme cgnjugaifon* . 

Singulier. Pluriel. 

I . Perfonne nfe i • Perfonne ^ujfions 

2, tijjes 2. .f^Jpez. 


t 

'^10 i</ Régies 

^es fecçnds imparfaits dk pieme mode dans 
les quatre çonjHgaifons. 

Singulier, Pluriel, 

l.Perfpnnc rois i.Perfpnnc rion^ 
^, rois 2. rieZf 

3. roh 3. roiertt 

Les verbes flont llrrcgularité tombç 
furie paffé défini & par conféq[ueiK fuç 
Je premier imparfait duçonjonftit , ne fui^ 
vent pas 1^ même régie fur la terminai- 
ion que nous avons m^rquoe à ces deux 
items. Les verbes courir ^ voir , vivre, fpqç 
de ce nombre. 

' ' Il n'y a plus que deux tçms dont la 
terminaifon ne fp' peut fixerj Savoir , le 
prefent de l'indicatif & le prefent du cpn- 
jondifj encore doit-pn en excepter Ijes; 
verbes en ^rdont la terminaifon eft toui- 
jours égale dans le tems prefçnt de Cjes 
jdeux inodes, de laquelle exception il faiit 
jrejctter le verbe aller comnie £;ul irregUr* 
lier de cette conjugaifph. 

ARTICLE V. 

■ r r ■ ■ 

Pes "gerbes irréguliers , première conjugaifojt 

en et. 

Aller. 
J-aplus grandç irrégularité jJe ce Verbe, 


t 
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fe trouve au préfent de Tindicatif , au 
préfent du cohjondif , & à Timpcratif , 
iur tout à la première perfonncfinguliére 
f3e camodp, ce qu'on pci^t voir dans I4 
^oDjugaifon fuivante, 

JnpigatiFi 

Tems préfent. 

S I N GU L I :f R, F L U R I C L| 

Je vai Nous allons 

Tu va? Vous alle^; 

Il y» Ils yonp 

fajfé imparfait^ 

Singulier. Pluriei.. 

J'allois Nous allions 

Tu allois Vous alliez 

Il alloit Ils alloipnt: 

- Faffi défini. 

Singulier. Pluriel^ 

J'allai Nous allâmes 

Tu allas . Vous allâtes 

Il alla* Ils allèrent 

Le- Verbe itre mis à ce tems & aux trôîî 
fiîiyaps çxprime la mçmç çhofe, 


V 

112 Lc$ Règles 

Pajfé parfait^. 

Singulier. Pluriel. 

Je fuis allé Nous fommes. allés 

Tu es allé Vous êtes allés 

Il eft allé : Ils font allés 


Pajfé pins que parfait. 
SlJKJGU^IER. PlURïEÎt.. 

Pétois aljé Nous étions allés 

Tu étois ajlé Vous étiez allés 

11 étoit allié Ils étoient allés 

Paffé défini compofé. 

Singulijêr. Pluriel. 

Je fus allé Nous fumes allés 

Tu fus allé Vous fûtes allés 

Il fut allé Ils furent allés 

Futur. 

SlNG^ULIER. PluRIER. 

J'irai Nous irons 

Tu ir^s Vous irez 

Il ira Ils iront 

Impératif. 

Singulier. Pg: u r i e i,. 

Va Allons 

Qu'il aille ^ Allez 

' , Qu'ils aillent 

''' '. " Optatif 


'de laLangfte Franfoife. Itij 

OPTATIF OU CONJONCTIF, 

% 

• Tems préfint. * ! 

Singulier. Plurikl; 

Que j'aille Que nous allions • 

Que tu ailles Que vous alliez 

Qu'il aille . .Qu'ils aillent ' 

Premier imparfait» 

Singulier. Plurier; 

Queyallafle Quenousallaffîpns - 

Que tu allafles Que vous allaïïiez 
Qu'U aUât • • Qu'ils allaffent 

Second imparfaite 

Singulier. PLURiÉt; 

J'irois Nous irions . 

Tu Iroîs Vous iriez 

11 ifoit Ils iroient; 

« 

Pajfé parfait 

' Singulier. P l u r i ee. 

Que je fois allé Que nous foïons allé» 
Que tu fois allé Que ypus foiez allés 
Qu'il foitallé Qu'ils folent allés \ 

Le vétbe être mis à ce tems & swrtroiji 
ÛHvans produit le même efier. 


JI^ Les Rigks 

Trîmier fins qne farfaiu 

Singulier. Pluriel*: 

Que je fufle allé Que nou^ fuffions allés? 
Que tu fufles allé Que vous fuffrez allés- 
gu'il fût allé Qu'ils fuflent aUéj 

Second pins que parfaite 

Singulier. P l u r iis r. 

Jeferois allé Nous ferions allés 

Tu ferois allé Vous feriez allés 

Il feroit allé Ils feraient allés 

Futur compofe. 

Singulier. Pluriel. 

jQu^nd.je ferai allé Nous ferans alléfiî 
Tu feras allé Vous ferez allés 
Il fera allé Ils feront allés 

Infinitif, aller.- 

Prétérit , être allé, ou avoir e'te\ 
Participe , allé. - 
Gérondif, allant. 

Rermirque. 

Il y a des occafions où le verbe être 
femble marquer plus de précifîon & faire 
mieux entendre raccorapliflement d'une 
chofe qu'on veut faire avant une autre ^ 
5[uc le verbe aller : cxemple.^ 


de la Langue Françoife. îrjT 

Je vous parlerai quand j'aurai été à TÉ- 
^life. Quand f aurai été y vaut mieux en 
cet endroit ^t quand )e ferai allé. L'ufagc 
fe plaît à ces fortes de variétés, il fait 
la même chofe à Tégard du prefent dé 
Tindicatif du verbe Pouvoir emploie né- 
gativement , lorfqu'il donne la même ï\g^ 
nification & quelquefois la préférence au 
verbe [avoir confîderé au fécond impar- 
fait du conjondif , & qu'il admet ces deux 
façons déparier. 

Je ne puis faîte ce que vous fbuhaîtearj 
Je Vit fauroi^ faire ce que vous fouhaitez» 

Pendant aue nous en fommcs au verbe 
[avoir y il elt neceflaire d'avertir qu'il y 
a des gens qui afFeftent. de fe fervir du 
conjonâif, au lieu de l'indicatif > fans 
qu'aucune régie le leur, permette , fi ce 
n'eft un mauvais ûfage : par exeraplje , fî 
en parlant de nouvelles on demande à 
quelqu'un ce qu'il a aprisjil répond, je 
ne [ache rien de nouveau ; au lieu que 
pour parler corredement il doit répon- 
dre, je ne [ai rien de nouveau. Ce font 
encore là de ces licences aux quelles oa 
nedevroit point adhérer» 


Kîj 


•ilô Lu RigUf 

DES VERBXS IRREGULIERS 

de la féconde conjugaifon , termincis 
en Wy Acquérir^ 

Indicatif,. 

i 

Tems frefcnt. 

r • 

I 

SlNGULTEIt^ PlURIEE^ , 

J*acquiers Noiis àcquéronsi 

Tu acquiers Vous acquére2i 

JJ. acquiert • Ils acquérent 

Pajfé imparfait'. 

Sjngulieb:^ Pluriel». 

Tacquérois. Nous» acquérions; 

Tu acquerois . Vous acquériez: 

Il acquéroit Ils acquéroient 

-Paféde'finL *' 

S1NGUI.IER. PEUKIEti^ 

Tacquis N^us acquîmes- 

Tu acquis^ Vous acquitea 

Il acquit Ils acquirent 

« 

PaJfé farfaiu 

Singulier. Pluriel.. 

Jai acquis' N0U5 avons acquis^ 

Tu a» acquis Vous avez acquis. 

Il a acquis. Ils ont acc^uis. 
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P^é pins que forfait. 

S rK G û L I E R. Plu ri e e. 
J'avois acquis Nous- avions acqpîsr 

Tu avois acquis Vous aviez acquis- 
Ilavoit acquis ^ Ils avoient acquis. 

Pajfé Mfini compofé. 

Singulier. Pluriel* 

J'eus acquis Nous eûmes acquis 

Tu eus acquis: Vous eûtes âcqui» \ 
Il eut acquis Ils eurent acquis 

Futur. 

Singulier: Pluriel» 

J'acquerrai Nous acquerrons 

Tu' acquerras Vous acquerrez^ 

li acquerra Ils acquerront 

Impératif. 

Singulier. Plurieï.* 

Acquiers Acquérons . 

Qu'il acquière Acquérez 

Qu'ils acquiéreqt 

OPTATIF OU CONJONCTIF. 

Tcms prefent. 

Singulier. Pluriel.^ 

Que f acquière Que nous acquérions 
Que tu acquières Qvit vou^^ acquériez ' 
Qu'il acquière '(Qu'ils acquièrent 


J I ffî Les Règle t 

Premier imparfait. 

Singulier* Pluriel; 

Que j'acquiflç . Que nous acquiffions 
Que tu acquifles Que vous acquiffiez 
Qu'il acquît Qu'ils acquiuent 

Second imparfait. 

Singulier*. PlurieLj^ 

J'^cquerrois Npus acquerrions 

Tu acquerrois Vous acquerriez 

Il acquerroit . Ils acquerroient 

Paffé parfait. 

S I NG uLiER. Pluriel. 

Que j'aïe acquis Que nous aïons acquis:. 

Que tu aies ac- Que voys aïez acquis 

quis 

Qull ait acquis Qu'ils aient acqxiis 

Prévîier plus qne parfait. 

S i N G uLiER, Pluriel* 

Que j'euffe acquis Que nous euflions 

acquis 
Que tu euffes ac- .Que vous eufliez ac- 
quis quis 
Qu'il eût acquis Qu'ils euflent acquis 


i 
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Second plus qne parfait. 
SiNGULiER. Pluriel. 

J^aurois acquis Nous.aurions acquî« 
Tu âurois acquis Vous auriez acquis 
Il auroit acquis Ils auroient acquis. 

Futur contpofé^ 

Singulier* Phjriel, 

Quand j'aurai acquis Nous aurons acquis 
Tu auras acquis Vous aurez acquis 
Il aura acquis Ils auront- acquis 

Infinitif, acquérir. 
Prétérit , avoir acquis. 
Participe , acquis. 
Gérondif, acquérant.^ 

L'irrégularité des verbes dont Tinfinî- 
tîf eft terminé en ir > fe rencontre ordi- 
nairement au préfent de l'indicatif &. au 
prétérit défini j & s'il arrive qu'un verbe 
de cette conjugaifon ns prenne pas dans 
ces deux tems la terminaifon en is , c'eft 
line preuve certaine de fon irrégularité. 

C^s mêmes verbes ne font pas égale- 
ment irréguliers , les uns le font dans les 
deux tems ci-deffus marqués , & les autres, 
d-ansTun ou l'autre de ces tèms-là, ce 
qu'on peut voir dans les conjugaifons fui- 
.vantes. 


;ï2^ Les RègUî 

Le vetbe Courîf. 

Je Cours , tù cours , il court, rîous coû- 
tons, vous courez^ ils courent. Je cou- 
rois , je courus , j*ai couru , je courrai , 
cours , qu'il coure > courons , courez *. 
qu'ils courent. ConjonStif, que je coure , 
que je couruffe; je courroie, courir, coït* 
lu, courant- 

Le wri'ff Cueillir^ 

Je cueille , tu cueiltes , il cueille , nous 
cueillons > vous cueillez , ils cueillent» 
Je cueillois , tu cueillois , il cueilloit , 
nous cueillions , vous cueilliez > ils cuëil* 
loierit. Je cueillis , tu cueillis , il cueillit^ 
nous cueillimes, vous cuciltites » ils cueil- 
lirent. Je cueilierai , &c. cueillir , cueilli, 
cueillant. 

Des 'gerbes irrégutîers de la troïfiéme cm'* 

JHgaifon dont l'infinitif efi terminé ^en oir. 

Ce que nous avons dit fur Tirrégula* 
rite des vçrbes terminés en ir peut s'apli- 
quer aux verbes terminés en oir , avec 
cette différence néanmoins , que Tirrégu- 
Irrité de ceux-ci eft bien plus fréquente 
au prefent de l'indicatif qu*au paffé défini. 

Le verbe devoir^ 

Je dois 9 tu dois , il doit 9 nous dcvo^ns> 

vou^ 
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vous devez, ils doivent. Imparfait /je 
devois , paffé défini. Je dys , tu dus , il 
dut; , nous dûmes , vous dûtes , ils durent* 
Pifle parfait , j'ai dû. Futur , je devrai. 
ÇDonjonaif, qiie Je doive. Preinier impar- 
fait, que e duffe. Second imparfait, je 
devrois. Infinitif, devoir. Participe, déu. 
Gérondif, devant. 

Le ^&^rbe aflèoir emploie recipr^qHement. 

Ij. n*y ^ point de verbe plps défiguré 
que celui-ci,p;ir le mauvais ufage. Les uns 
difent au prefent de l'indicatif je ;»Vj^é?/, 
d'autres je m'dj^e & quelquefois je ntaffeie; 
& enfin cenx qui font profeflTion de bien 
parler difent je niajfieds. C'efl donc fur 
ces derniers qu'on fe réglera. 

r 

Indicatif. ♦ 

Tems prefent.^ 

SiyGur-ira Pluriejc,, 

Je m'affieds Nous nous afleïons 

Vous ypys affeièz; 
Ils ç'aàeïent 


Tu t'aflîeds 
lis'aiEed 


Imparfaite 


Singulier. Pluriel. 

Je m'afleïois Nou? nous a^neiiens 

^ Tp t'aiTeïois « Vous vou^ aflçjîjéz 

Jl s'afteïoiç i Ils s*aflfeïoîènf • 

•* • ■■■ t 


è,\ » t 


, Pajfé définie. 

SlISTGULIBR. PLURIEr,; ' 

Jç m'affis Nous nous afsîniç$f 

Tu t*4'iri$ Vous TOUS afsîtcS 

\I1 suffit lis s'affirtnt 

Paffi parfait ^ ; 

/ -SlNiSULIER. PlillRIEL. , 

,. Jeçic fuis aflis Nous uous foin mes giffi? 
Tu t*es aflis Vous vous êtps aflis 
I^Vreftaffis |Is fe font aflis 

. Baffe flms <jife P^fak. 

StN^uLiER. Pluriel^ 

Je m'étois aflis Nous nous étions afl[î$ 
Tù t'ctois aflis Vous vous étiez aflis 
Il s'étoit ^flis lis s'qtoient aflis 

Pa0 défini cpmfofé. 

QuaiT^ je me fus Nous nous fumes 

'àflis afljs 

Tu te fus a:flîs Vous vous fûtes a)|is 

HXit fiitaffis Ils fe furent ajSis ^ 

Je 4U*affeicra:i Nous nous a^eicrpns 

^\x t^aSçiecai . Vou^ vous àffeie^^ 
lls^aflfeicra ^ Ils s'affoicront 


Impératifs, ^ 

SllfGQtI£&. FltURIEU 

Affeié-toi Aflcïons-nous 

Qu'il s'aflcic Afleïez-vou« 

Qu'ils s'afleienj 

OPTATIF OU CONJONCTIF4 ^ 
Singulier. Pluriei.» 

Que je m^afTeie Que nous iu>usva& 

leions 
Que tu t^a0eies iQiie vous vous dSn 

^ feiez 
Qu^il s'afleie Qu'ils s'aflTeient 

,Pr entier imparfait. . \^ 

Singulier. FLUR|E]:^ 

Que je m'*ffifle ' Qup cous nour af- 

fîfilôns 
Que tu t'ai&iTii^s Que vous toiûs aC«^ 

fiffiez 

Qu'il* s'affiflçnt ^ 





î-î; 


fH 


Les Rc^hs 

Second imfarfait^ 
9H tems conditionnH* 


Singulier, Pluriel. 

Je m'afleierois Nous nous alîeie- 

rions 
Tu t'afleîerois ' Vous vous affeicriez 
Il^'aiTeieroic Ils s'àfTeiôroienc 

Pap far fait. 

• * ■* ■ 

Singulier, ^ Pluriel, 

Que je me fois affis Que nous bous 

foions a(fi« 

•••,•■ 

Que tu te fois aflis Que vous vous Ibiez 

aflTis • 
Qu'il fe foit affis Qu'ils fe foient affis 

Premier plus que farfai^. 

Singulier! Pluriel. 

Que je xne fuiTe affis Que nous nous fuf^ 

fions affis 
Quetutefufres.àffis Que vous vous^^fui^ 

jIJu'U fe fût affis Qu'ils fc fufTent aflis 
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Second plus que parfait. 

Singulier. Pluriel, 

Je me ferois aflis Nous nous ferions 

aflis affis^ 

Tu te ferois aflîs Vous vous feriez aflis 

Il fe feroit affis Ils fe fcroient âffis ^ 

Fntur compofé. 

Singulier, Pluriel» 

Quand je me ferai Quand nous nous 

ferons alus 
Tu te feras affis Vous vous ferez aflîs 
Il fe fera affis Ils fe feront aflis * 

'Infinitif, s^ajfeoir 

Prétérit , s'être affis 

Participe , a(fis * 

Gérondif, /ajfelant 

T>ES VERBES IRREGULIERS 

de la quatrième Cçhjugaifon en re. 

L'irrégularité la plus fenfible des Ver- 
bes de cette conjugaifon , fe rencontre 
au paffé défini , & au préfc"ht du cou- 
on(ftif. 


L* * «• 


I / 


Le Verbe croire^ 

: INDICATIF 

Ttm^s frefent. 

S INGULI ER* PLURIEi* 

Je croi Nous croïoas 

I u crois Vous croïez 

II croit . Ils croient. 

Imparfait. 

SnrouLiEK. Plûriéc; 

Je cfoïors Nous croiïons 

Tu croïois Vous croiïez 

}1 croïoit Ils croïoient 

faffi défini. 

SrKGULlEA. FluRIEÏ^ 

Je crus Nous crûmes* 

Tu crus Vous crûtes 

Jl crut Ils ciureut 

Pafli parfait. 
SiNGUllJSR PluRIEC 

J*ai cru . Nous avons cm 

Tu as cru . ♦ Vous avez cru 
U a cra Us onttru 


Plm que parfaùé - 

SlNOtJLIEI^. PluRIKI. 

J^lVois cru Nous avions cru 

Tu avois cru Vous avicz^ cm 

Il avpit cru Ils aroient cru 

Pa0 défini comfofc. 

Singulier* PLURis£t . 

J'eus cru Nous eûmes cru 

Tu eus cru Vous e&t^s cru 

Il eût cru Us eurent cru ^ 

MufHr. 

Singulier. Pluriel^ 

Je croirai Nous croirons 

Tu croiras Vous croirez 

Il croira . Ils croiront 

Impératif. 

Singulier, Pluriel» 

^ . •" . ■ ' ■ 

Croi ^ Cfoïôns 

Qull croie ' Croïez 

Qu'ifs crpient 


*»*■•♦ I ....- «' I 

«<•■ 




•> 


OPTATIF OU CONJONCTIF» 

Ttms frefent. 

Singulier. Pluriel* 

, Que je croie Que nous croïor» 

Que tu croies Que vous croïez 

Qu'il croie Outils croient 

Premier imparfait. 

SiKGU|.i£R, Pluriel» 

Que je crufle Que nous cruflîom 

Que tu crufles Que vous crufliez 

Qu'il crût Qu^ils cruflent 

Second imparfait. 
S l N G U L I £ R« Px U R l £ L* 

Je croirois ' Nous croirions 

Tu croirois Vous croiriez 

11 croiroit Ils croiroient 


Pajfé parfait. 

Singulier, P lu r f el. 


♦ 


Que j'aie cru Que nous âïohs cru 

Que tu aïes cru Que vous aïez cru 
Qu'il ait cru Qu'ils aient cru 
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Premier pins ^què parfait • 
Singulier. Pluriel. 


y 


Quej'euflecru Que nous euflions 

cru 
Que tu euffes cm Que vous eufliez cru 
Qu*il eût cru- Qu'ils euffent cru 

Secûnd plus que parfait. 

Singulier Pluriel. 

J'aurois cru Nous^urions cru 

Tu aurois cru Vous auriez cru 

« Il auroit cru Ils auroient cru 

Futur compefi. 

Singulier." Pluriel. 

Quand j'aurai cru ^Quand nous aurons 

cru 
Tu auras Cru Vous aurez cru 

Il aura cru Ils auront cru 

Infinitif, croire. 
. Prétérit , avoir cru^ 
Participe, cru. 
Gérondif, croïaut^ 


i/o Let kigUi 

* 

CONJUGAISON DU VEKÈ£ 

hoirt, ' 

Je bois, tù boisai! boit. Nous bu- 
vons /vous buvez, ils boivent. Je bu- 
vôîs, je bus, j*ai bu, pavois bu> j'eus 
bu, je boirais Ifnpér. Bof, qu'il boivey 
buvons, buvez, qu'ib boivent. 
• Conj. Qu^ je boîve , que tu J^oives , 
qu'il boive. Q^^ nous buvions , que 
vous buviez, cju'ils bôivcntt Que je 
bûiTét. Je boirons, d(c« 

lafinitif , hoire, : . 

Vtétéïït y avoir bu* ^ 

Participe,/^/*. • 

Gcronuif , buvante 

... -^ 

coNJUGAisoÈi DU Verbe 

écrire 4 

J'écris^ tu écris, il écrite Notas écri- 
vons, vous écrivez, ils écrivent. J'é^ 
crivois , j'écrivis , j'ai écrit. J'eus écrit.; 
J'écrirai. Imp. Ecris , ^u'il écrive^ Ecri- 
vons, écrivez, qu^ils écriv^ent. C^nj. 
<^nt j'écrive, j'écrivifFe, j*écrirôis,'&Çt 
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Bx *' Infinitif, écrire. 

• Prétérit, avoir fWr* 
Participe, écrit. 
biH j Géronaif f écri^oann 

bu- ; 

eus CONJUGAISON DUVERBB, 


YC; 


n 


faire. 


^ J Je fais, tu fais, il fait. Nous faîfons^. 

uc f vous faites , ils font. Je faifois , je fis ,' 
j'ai fait. J'avois fait, i*eus fait* Je ferai, 
fais, qu*il faflfe. Failons, faites, qu'ils 
fatTcnt. Conjon^. Que je faffe* que x^ 
fifTe, je ferois» • 

Infinitif, faire. 
Prétérit j avoir foin 
Participe , fait. 
Gérondif: faifant.. 

II y a une remarque à faire fîir ce 
Verbe j c'eft qu'étant répété il reprefentc 
deux infînitîf^j dont le premier fuit toti- 
tes les inflexions qui font propfes aux; 
verbes, & te fécond eft immuable. Le 
premier renferme par toutes fes infle- 
xions un fens impératif for le fécond 

comme dans les exemples foivans^ 

"" ■ • • .... 

Faire faire rcxercice aux foldats*. 
Je ferai faire un Jmbit d'hy ver,. 


V 


1^2 


Les Régies 


Il fe fait faire un manteau pour la pluie; 
Il a hk faire des bottes pour le voïagc,» 
On lui fera faire ce qu'on voudx^. 

Je iui ai fait fajrç (on devoir^ &c^ 

.»' » ■ 

Le* participe fait étant înunédiatçmeQt 
fuivi a un infinitif, devient indéclinable 
de forte qu'il faut dire : 

Voilà les hfibits que nous avons f^it 
faire,. & non ptis faits avec une s. ■ - , 

« 

Des Verbes réciproques. ' 

La plupart des Verbes adifs devien- 
nent réciproques en y joignant les pro^ 
noms conjondifs dont on a déjà parlé* 

CONJUGAISON DU VERBE 

f ramener y 
réciproquement emploie. 
Temps prefenti 

Je me promené Nous nous prome*' 

nons 
Tù te promenés Vous vous prome-^ 

nez 
Il fe promené» Ils fe promènent. / 
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'33 


" - Pajfé imparfait» 

Singulier. Pluriel. 

Je me promenois Nous nous promc- 

*\ . » ' nions 

Tu tç* pronmnois Vpu« yous pfomc* 

^ niez 

Il fc promcnoit Ils fe promenoicnt • 

PaJfé défini. 

Singulier. Pluriel. 

Je me promenai Nous nous prome- 
nâmes 

Tu te promenas Vous vous prome- 
nâtes • 

Il fe promenî^. Ils fe prômençrenf 

PaJfé parfait. 

9 

Singulier, Pluriel. , 

Je me fuis promené Nous 'nous fommes 

promenci 

Tu t*cs pronîené Vous vous êtes pro* 

menés 

Il s*i?ft promené. Ils fe foiit promenés 


^ 


JL^i i^^^ Reflet 

^ - ■ - j ■ ■- 

Pajfi pins <jHi farfaiti, 

Je m'étoîs promené Nous nous étions 

promenés. 
Tu t'étois promené Vous vous étiez pro« 

menés 
Il i^'çtpit promené Ils s'étoient ftome^, 

nés > 

Pa^é défini compofé, 

SlNGUriEBf , PtU&TEjL; 

j<é me fus promené Nou$ nous fûmes 

promenés 
Tu te fus promené Vous vous fûtes pro^^ 

menés 
\l fe fut promené Ils fe furent prome:» 

' Pcs, 

' Futur. 

SlN(|ULl£R. Pï^URlEL. 

I^ ^9e promj^Aerai Nous nous pronie«> 

perpns 
Tu te promèneras Vous ir^ys promener» 
# , rez , 

][i fe promçQers ' Ils fe promençronç 
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Impératif. ^ 

ÇïNGULîE* PiLURTÈt, 1 

'^ J^romene-toî Promenons-nous . 

Qu'il fç promène Promenez-vous 

Qu'ils fe promcneût 
^ OPTATîgJpU CONJONTIF, 


Singulier. ^ Plu^jel. 

Que je xne promené Que nou$ nous proi« 

menions 
Que tu te ppnji^aes Que vous vous pro 


meniez 


Qu'il fe, promepe • Qu'ils fe promènent 

Premiehr imparfait^ 

Singulier, Pluriel. 

Que je me prome- Que nous nous pro- 

nauc >menaflSons 

Que tu te prome- Que vous vous pro- 
'" nafies men^lSez 

<^u1i fe promenât. Qu'ils fe promçn^f^ 

^ntp 


I — . - * 


\9^6 Lis relies 

Second mp^rfait. 

SiK<?uLi£R. Pluriel.. 

Je me promener ois Nous npus promené^ 

rip.ns 
Tu te prQmencrois Vous vous promené-» 

riez 
. Il fc promeneroit li^ljjltepmeiïerpicnt 

" Pwfjjf parfait. 

Singulier. Pluriei. 

' Que je me ibis pro- QuehousnojjsjToïpns 
mené promenés 

Q^ietu te fois pro- » Que vops vous foïez 
mené promenés 

Qu'il fe foit prome- Q»'ils fe foientpro- 
xyf menés 


T / 


Premier plus qne parfait. 

Singulier* Pluriel, 

•" ' . . . •"■•-■■■ - / 

Que je me fuiïepro- Que nous |?pu^ fuf* 
..mené . . / fio as promenés : 

Quetutefuflcspro* Que vous vous'fuA 

mené fiez promenés 

Qu'il fe fûtprome- Qu'ils fe fuffent pro-» 

né menés 


^(çonA • 


i 


de la £im£ue Ffonçoife, l^'f 
^' Second fins eiue forfait. • 

Singulier. Pluriel, 

Je me ferois prome- Nous nous ferlons 
né promenés 

Tu te ferois prome^ Vous vous feriez 
né promenés 

Il fe feroit protne- Ils fe feroient pro-i| 
né , menés 

Futur camfùfl» 

Singulier, .Pluriel» 

Quaud je me ferai Quand nous nous fe- 

promené rons promenés 

Tu te feras promené Vous vous ferez pro^ 

menés 
Il fe fera, promené Us fe feront pro-f ; 

menés 

Infinitif, &r promener, . . 
Prétérit, s'être j^ropiene\ 
Participé, /?r^wîf»f. 
Gérondif > fe promenam. 


T 


M 


* 


%^3 _ Les RigUs 

On. avertît ici les Étrangers , que W 
Verbes réciproques fe conjuguent toûjodR 
avec Je verbe'^^r^ , & jamais avec le ver- 
be avBtr , comme il arrive aflez ôrdinai- 
Mentà ceux qui n'ont point été inûrùics. 
Jà-deffus^ 

Il femble que le verbe afftmr fufiibit 
pour exemple des verbes réciproques j 
jiiâis a'iant été mis au nombre àç,% if régu* 
liers, on a cru devoir en donner un qui 
fût régulier •& réciproque , tel que celui 
5ui vieat d'être conjugué. ' 

Dn Verhts ntutres^ 

Lsk difcrence qu*il y a des vtrbcs ncw* 
tïÉs, aux verbes aâits , e'cft que ceux-ci 
ont im régime , & que ccuxJà n'en ont 
point , exprimant fculs l'aâion qui leur 
cft propre : les uns font neuties aftifs , & 
les autres neutres pai&fs ^ ce qui a éiyé ' 

dit art. m. • 

*♦ 

CONJUGAISON DU VEBBl 

ncHtrjs aUif Vivre. 

Je vis, tu vis, il vit. Nous vivons i 
▼ous vivez , ils vivent* Jt vivois. Je vé- 
cus. J'ai vécu. Je vivrai. Imf. Vis, qu'il 
vive , vivons , vivez , qu*ils vivent. Con* 
ÎMit. Qjiieje vive, que tu vives * qu'il 
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TÎvè* que nous vivions, que vous vi- 
viez , qu'ils vivent» Que je vécuITe. Jo . 
viyiois, &c. 

Infinitif y vivu. 
Prétérit , avoir Wrir» 
Participe , vtcu. 
Gérondif, vivant. 

CONJUGAISON DU VERBE 

neutre fa^f Venir» 

Le verbe neutre aller , a7ant été emt}ugû( 
tout ai& Ung a la tête des irrégutiers^ , en n€ la 
répétera point ici. 

Je viens , tu viens , il vient, Nous^ 
venons, vous venez, ils viennent. Je» . 
venois. Je vins. Je fuis venu, Pétois 
venu. Je f;is venu. Je viendrai? ImpS 
Vien,^ qu'il vienne, venez, qu^ils vien- 
nent. ConjonSl. Que je vienne, que tu 
viennes, qu'il vienne. Que aous^ venions, 
que vous veniez, qu'ils viennent. Que 
je vinfle, ^ue tu vinfles, qu'il vint»- • 
Que nous vinflions, que vous vinfliez^ 
q*uils vinflènt- Je viendrois, &ç. 

Infinitif, vepir. 
'- Prérérit , être vena^ , 

Participe, venu. * 

Géwndif j i^na^t^- , ^ . 

Mij 


140 Les Régies 

Lts Impératifs àcs verbes, n'ont au fia^* 
gulief , que la féconde & trcxifiéme per- 
fonne, mais au pluriel, la première,, 
féconde & troifiéme y font emploïées, 
excepté daps le verbe venir \ lequel ne 
peut fenfément avoir une première per- 
lonne au pluriel de ce mode; & quoi- 
que Manger en fa Grammaire , ait dit 
à Timpératif venons , il n'efl: pas à imiter 
là^déaans, & il n'a pas penfé que ies^ 
perfonnes de l'impératif font les mêmes 
de rindicatif <Sc du conjonftif, avec cette 
diférence feulement > qu'à l'impératif les 
pronoms y font fous -entendus;. & fur 
ce principe, venons ne fe peut dire qu'au 
bout de l'aaion.de ce verbe, d'oyi Ton 
doit inférer que le commandement n'a 
plus lieu fiir une chofe faite. > mais hic» 
îur une çhofe à faire.* 

O B SE R V A T I ON.. 

jwr les verbes aller & venir. 

La plupart des Etrangers confondent 
les verbes aller & venir qui font cepen- 
dant lort diférens. 

Pour bien fentir cette diférence , il ny 
a qu'à les placer tous d'eux à la féconde 
perfonne plqriele de l'Impératif ,, par 
exemple. 

Si l'on di^à un doji^eilique alU^ 


de la Langtéî trànçoifs^ T^t 
Gc domeftique cic manquera pas de 

f)aTtir eas'éloignant de la perforine qui 
ui a fait ce commandement. 

jSi au cantraire on dit à ce même cC> 
meftique venez^ \ il marchera , mais ce fe- 
ra en s'approchant de celui quiluicomn» 
mande. 

Il réfulte de ces deux exempîe.ç, <|tre 
le verbe aller exprime le mouvement 
qu*on fait pour s'dloigner du lieu où Ton 
parle. ' 

Le verbe wnW au contraire, exprime 
un mouvement opofé à celui qu'exprime 
le verbe aller. 

Dans le premier fens on dira d'un honv 
me qui part du lieu où Ton parle,pour fe 
rendre en Allemagne. 

Ua tel va en Allemagne» 

Et au contraire û quelqu'un part d'Aï- 
lemagne.pour fe rendre au lieu où l'on at- 
tend fou arrivée, il faut dire en ce casi 
un tel vient d'Allemagne 

La même difc'ren* fe trouye entre le& 
verbes amener & enifnener. Le mouvement 
cxprin^ par amener , eft conforme à celui 

de venir.. 

Enmener fuit le verbe aller. 

Il en eft de même des iKprbes aporter 
Ôc emporterai le premier s'acorde en mou-» 
veraent avec le verbe venir ^ Se le dçi-^ 
pitt avQC le vcrbç- alkrp 


l 


1^2 Les Âe^Uf- 

Retot&ner à aufli un mourfemetit qôî 
tend à s'éloigner du lieu où Tan parle. 

DES VERBES IMPE'RSONELS^, 

Les verbes imperfinels (àiknt Ictf Gram-^ 
jnairiens ) font nommés de la forte > parée 
qu'ifs ne font ufités^u'à la troifiéme per^ 
fonne finguliéte de chaque tems. Cette 
définition renferme en elle une contradi- 
âion évidente ; car fi la Grammaire mar- 
que les pètfonnes des verbes par les pro- 
noms je y ta y il, &c^ il s*erifiMt de là 
que les verbes qui prennent devant eux 
•run de ce$ pronomsv né peuvent être im^ 
pcrfonels, puifqu'ils ont unepfr/S^^w- Il 
falloit donc, pour donner une définition 
plusf jufte, dire que les verbes proprement 
imperfonehy font ceux dont la îbnéKon ne 
«^attribue qu'aux chofes cafoclles & kittni-; 
mées; telles que hi grêle ^ Iz gelée , lanei^^, 
la pluie y &c. & que lorfqu'oû dit il ^rrfr^ 
ilgéiey il neige y il pie A, Sec. i7 en ces en* 
droits doit êtreco^fidéréneutfôj nedoiï-* 
nant aucune idée de la perfihne. Que s'il 
a fallu necefiairement leur donner un nom 
pour les diftinguer d'avec les autres ji 
comment ne les«-t*on pste plutôt nottimék 

moyioperfanels (\VLinrperfonels ? il fe feroit 
trduvé de la vrai-férablance dans ce pre- 
xaier teinae ^ leqiiei autoif ét^ wM ^' 


de ta LtLYigti^ Irançmfe^ ' ï4 J 
reçu qii€ céïm d^ mpnofillahe. 

CONJUGAISON DU VERBE 

FallâiK 

e — ^ . 

II faut;, ilfalloït, il fallut ^ il faudra, if 
a fallu > il avoit fallu y qu'il faille, qu'il 
fallût > il faudroh > qu'il ait fallu , qu'il 
eût fallu, il aurait fallu» 

Les deux verbes anjoir & être font fou- 
Vent emploies comme impcrfonels, & 
quoi qu'on en ait dit quelque chofe à 
roccafion. de la particule^, en voici eiw 
core pUiCeuts.aplications. 

Exemples fnr le verh ïlvoin 

Ifl^ ^ de lia maiiraife foi dans fon pfo-* 
cédé. 

\\y avoh plus d*eau que de vin» 

Il y aura abondance de toutes cÊo- 
les. ' 

' On le place également devant un plu- 
riel , exemple :- 

W y eut en ce tems-là de ^andes té^ 
jouilfan'cfes., • 

Il Xi y anroh jamais Je diférends, fî laî 
raîfon ctoit des deux partis^ 


• « - 

144: Les RegUf , 

Exemple fnr le *verbe être. 

Ce verbe n'eft emploie à la manière deî 
împeTfonels , que lorfqii'il eft pfécédé dtt 
pronom xlçmonftratif ^^, & du pronom , 
il, pris dans un fens neutre, exemple: 

befl lui, cefl elle, cefi moi, cetoit 
mon frère , cndit ma fœur» 

// eft dangereux de trop entreprendre, 
il eft avantageux de fe bien conduire &c. 

Il fc met auffi devant un pluriel, mais 
ce n'eft que devant les pronoms nous, vofts, 
exemple: 

C*'eft nous que Ton demande^ 

Clctoit vous qui chantiez. . 

Ce fnt vous qui le reçûtes. 

Ce fera nSus que vous entendrez. 

DES VERBES DEFECTIF^, 

Nous avons dit que les verbes difeSkifs 
croient ceux qui n'ont pas tous leurs tems 
& leurs modes. On peut mettre de ce 
nombre lés imperfoneU qui n'ont ni impér 
ratif ni optatif. 

. Il y en a, dont l'infinitif n^eft point ea 
nfege, commç falloir j Sc^eftri la conju-* 
gaifon que l'on a donnée du' premier, 
fait voir qu'il eft ufité à la troifîémè pet* 
ibnne fingulicre de chaque tems. 

Le fécond n*a d'ufage qu'à la troifiéme 

perfonae 



geronî 

à rEglife , & à la Pôëfie où Ton emploie 
quelquefois les mots die ^h , j^ifent , ^i^ 

Le verbe quérir n'efl: ufité qu'à l'infini* 
tif, c'efl: pourquoi on ne peut s'en fervit 
qu'avec le fecours de l'un de ces deui 
verbes , qyi font àltêr^ & fnvtficr, aiuiî 
on dit: 

. Aller quérir quelcîun» 
Envoier quérir quelcun, 

ARTICLE yr. • 

î)es farticifts. 

Une des grandes dificultés delà Lan-î 
gue , efl: de favoir diftinguer les partici- 
pes qui fe déclinent > de ceux qui ne fo 
déclinent point. 

Pour les mettre •en fégle nous les dir 
viferons en aftifs & en paffifs. 

Les aélifs font ordinairement précédés 
âe quelcun des tems du verbe avoir. Les 
pamfs au contraire^font précédés des tems 
du verbeip^rr. 

Les participes aâifs font'îridéclinablet 
fiuand ils précédent le nom qu'ils régif:« 


(jl^Ç Les Rentes 

Exemple : 

» '' 

J'ai "VH les Princes. > . ,, ,. , , 
J'ai vu les Princefles. i I^^*^!^»*"^»- 

Mais fi le nom avec fon relatif précède 
. un participe aftif, ce participe eu décli- 
tiable & confideré comme ad jeâif, Exem» 
pie : 

ht^ Princes que j'ai vus. ^ DécUna- 
. Les Princeffes que j*ai vnes. > ^^^ ^ 

Il en ell dé même dès relatifs le, la^ les^ 
ifc Ton dit: 

Je l'ai tm. ^ p^„j j^ yi^scma. 
Je les ài vHu > 

JeTai vne > Pour k féminin. 

Je les ai vnfs. S 

Si le nom fqbftantif efl: nominatif du 
Verbe dans la voix adive, le participe 
cil indéclinable: exemple. 

\.Le frère a complimente fa foeur. 

Mais^ fi c'efl: dans la voix paflîve, il 
devient adjedîf & par cônféquent décU* 
ixable.. Exemple. 

^, La fœur fut complimentée par fon frère. 

On peut conclure de ce dernier exem^- 
pie qu^ie Participe fe décline quaad il 


n. . àt la i:attgue Franfotfe, t^-jj 
eu précédé de quelque tem$ du vçrbo 


être. 


N 


Quand il fe trouve immédiatement de- 
vant un infinitif, il devient indéclinable, 
exemple: 

♦ 

Il s'eft^/V peindre. .> Egal pour les 
Elle s'eff/^/> peindre. î <ieux genre*. 

Il s'eft/^/r recevoir. / ^ , ■' • 

Ils ou elles refont C ^1^'^'^ 
fan recevoir. \ 

Tout ce qui vient d'être dit touchant 
les participes peut fe réduire à deux ma- 
ximes. 

1, Quand le participe fait la fonûion 
—du verbe & qu'il précède fon régime, il 

• ell abfolument indéclinable. • 

Exemple: 

rair^w(?;;^r/ les Dames* ? Il régît Taccu^ 
J'ai ^^/< les préparatifs îfttif. 

Dans cey phrafes le participe fait la 
' mêmç fondion que le verbe , & régit 
Taccufatif fans avoir égard ni au genre 
m au ncfmbre. - 

2. Lorfque le participe fe trouvé après 
le nom fubftantif, au lieu de régir, il 
cft régi; & alors il fuit le genre & le 

"- lûpmbre du fubftantif. 




^9 Let Ke^tft 

Exemple* 

ties Dames que /ai r^/?r^»/rw, ') llàé^tnà 
l^ts préparatifs que f ai vus j du fomb. 

jy€s Gérondifs. 

^tant & étant font les gérondifs des 
JÈieux verbes auxiliaires, avoir & être y ils 
lônt toujours invariables, ne dépendant 
jii de genre ni de nombre. 

On peut réduire à la même régie les 
îjérondifs de tous les verbes en général 
& les déclarer indéclinables. Si Ton en 
demande la raifon, je crois que la plus 

J)lau(îble efl: de dire que le bel ufage ne 
éur donne point de genre non plus que 
de nombre. * Ainfî on trouvera le géron- 
dif égal dans les phrafes fui vantes. 

" L'armée abandonnant le terrein. 

Les foldats marchant en diligencCr . 
f 'La Ville fe voiànt aux abois. 
• Les Officiers attendant \t^ ordres. 
; .Les %ïO\vpts prenant les armes. 

Là'Citadelle ncpouvant plus réiîften &c» 

N/On voit en ces^ exemples ^ que les gé- 
rondifs yr font emploies conime indépeu4 
dans de genre & de nombre, aufli eîl-co 
a régie Ta plus fuivie .& qui. k^acordjt 
è mieux au bel ufage. 
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L^objcftion que ron fait à cette régi© 
eft d'alléguer certains verbes , comme 

Mourir qui fait mourant & mourante^ 
Changer changeant , changeante^ 
C arefler carénant , c armant e^ 
Charmer charmant, charmante^ ÔCCi 

On en pourroît citer un grand nombite 
de femblables , mais ceux-là fufifent pour 
répondre à cette objeAion, & dire que 
quand on rend ces gérondifs déclinables^ 
ils font confidérés comme adjeâifs, & 
n'ont jamais de régime. Ainu oa.peu 
bien dire : 

Un homme mourant , ^ 

^ Une femme mqurantem 
Un efprit changeant y 
Une humeur changeante. 
Il gH carejjant ,. ils font carejfanf. ' 
Elle eft carejfante , elles font carejfantei. 
C'eft un païs charmante 
C*eft une contrée charmante, Scc.^ . * ^ 

L'ufage dans #s exemples n'admât 
point de*gérondifs , mais bien des adje- 
difs puifqulls dé% nent les qualités bon- 
nes ou màuvaifes d'une chofe, & qn'enfiBk 
cette déiîgnation eft le propre de Tadjfr 
âif:. c'eft pourquoi ce même ufage. ne 
permet pas de dire une femme chantante*^ 
4anfante, buvante , &c* il veut qu'on difp 
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dans les deux gcmcsbuvam, danfanti chan- 
: tant y & fuivant ces remarques il faut bien 
fe. donner garde dé tomber dans Terreur 
de ceux qui mettent fur Tadrefle de leurs 
lettres à Madame N. demeurante pour de^ 
fnenrant : mais il vaut encore mieux fous- 
entendre le gérondif & ne mettre que le 
lieu de la demeure. 

Des adverbes* 

L'adverbe efl: ainfî nommé parce qu'il 
fe trouve ordin-airement placé après le 
verhe & quelquefois entre deux ver- 
bes (impies ou compofés, comme dans 
ces phrafes : 

Il a beaucoHp contribué à la foxtune de 
fon ami. 

Vous devez fif^nenfement travailler. 

Quelque favant qu'on foit on doit en^ 
core étùdief. 

L'adverbe beaucoup efl: fou vent emploie 
devant un fubfl:antif, &.il prend alors 
Tarticle indéfini, au lieu que fon finojnime 
bien veut l'article ddBhi, esemple: 

Cette Dame à beaucoup de tnérite. 

Cette Dame a bieil du mérite. 

Ce3 deux adverbes ainfi difpofés ont 
la même fignification. 

Bien eft aufïi un terme d'adouciflement ^ 
dahs l'expreflion de certaines paroles (Je 
particulièrement de celles dont on fe fert 
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pour obtenir quelques ferviceS de fes a- 
mis j ainiî quand on dit à une perfonne^ 
Voudriez-vous bien me. faire ce plaifir ?j 
Voudriez-vous bien m'accorder cette gra-». 
ce ? c'efl: comme fi Ton. difoit : Auriez-- 
vous la bonté de me faire ce plaifir ? Daî- 
gneriez-vous m*accorder ceae grâce ? 

jBien eft encore emploie dans la fignifi-» 
cation de Tad verbe autrement y mais il faut 
pour cet efFet,qu'il foit précédé de la par- 
ticule ou. Exemple : J'irai chez vous ou 
bien VOUS viendrez chez moi. 

' , ^ • 

Mets-toi chez un Banquier > 9U, Ut» cbez^ va 
"Npiairc. '♦: 

£ien> prend auflî en certaines rencon-* 
très la plac-e des adverbes yîjrfip?»^;/^ & /?^- , 
Ulement. Exemple: 

Il a été bien confeillé dans fon entrcprife# 
Ce mariage a été bien conduit , &c. 

L'ufage fe plaît ainfi à donner plufieurs 
lignifications à des mots qui dans Jieur ori«f 
gine n'en avoient au'une , ce qu'on peut 
remarquer dans Taujeâif beau qu'on em- 
ploie louvent pour les adverbes inutile^ 
ment y en vain j comme dans cette îmita-^ 
tion^d'Horace par F. Malherbe. 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareiltc9< 

* Boilcau fat. vil}, parlant à Ton Doâenr. 
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• On a hUu la pder, &c. 

* Ce'ne peut être que rijronîe qui s'eft a- 

Îiroprlé ce mot pcar lui donner un autre i 

ens' que celui de fon origine y on a hean 
iafri9r\ ne fignifiant autre chofe o^en 
^ain.noHS la plions. 
^^ Il ya une infinité dépareilles bizareries 

?ui ne paffentplus pouf telles, lorfque 
ufage les a adoptées. Je puis mettre de 
ce nombre le participe du^ verbe rhettre^ 
On dit d'une femme, qu'elle eft bien mife 
pour dire qu'elle, eft bien habillée & au 
goût de la modejà dans uafens contraire 
une femme mal mife , pour dire une fem-« 
me qui n'çft pas ornée ni habillée de bon- 
ne grâce. 

Lés adverbes fe rencontrent rareme^ 
dçvant le verbe à moins qu'ils ne foient 
adverbes de tems, tels que jamais ^ fans 
cejje , quel^jnefois , alors , &c. lefquels fe 

mettent aflfez indiférenment devant ou 
après le^ verbe , Exeinple : 

Jamais je ne V^i vu, ou je ne Tai jamaii 
vu. 

San^ cejfe vous me tourmentez. Vous 
me tourmentez fans cejfe. 

Alors Vous parlerez. Vous parlerez a^ 
iojrs. 

Quelquefois nous nous rencontrons, 

U le voit quelquefois. . 
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L,a remarque .qu'on peut faire fur ces 
fortes d'adverbes, mis devant le verbe, 
ift qu'ils font ordinairement fuivis d'un 
pronom & d'un relatif & quelquefois dç 
deux pronoms ou de deux relatifs. 

La plupart des adverbes retiennent la 
,même expreffion des adjeftifs dont ils 
font dérivés , en voici des exemples. 

Il s'eft comporté fagement ^ 
Il s'efl: comporté en homme fage. 
. Mr écrit galanment , 
Mr écrit ^n galant hommt* 
Elle a parlé prndenmenty 
Elle a parlé en femme prudente , Sic: 

: lî paroît par ces exemples que la phrafe 
de l'adjeâif, renferme Id même fens quts 
celle de Tadverbe, & Ton peut tirer la 
même conféquence de tous ieç advexbeSi 
de cette nature. 

O B S E R V A T I O N. 

Quoique l'adverbe jamais foit d'ordî-^ 
hake oégatilF, donnant une idée de ce 
qui n'a point été ou de ce qui ne fera 
point , il ne laifTe pourtant pas en cer- 
taines ocçafîons , d'être emploie affirma- 
tivement & da^ns la fignifiçatipn à'tinpnr^ 
d'nne fois, de quelque jonr. 

% 
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Exemple. 

Si jamais il fe montre à fa famille il 

ne s'en trouvera pas bien. 

• 

jamais , fignifîe ert cet endroit la même 
chofe que fi Ton difoit, fi un jour , fi Hn€ 
fois , fi quelque jour il fe montre à fa f a- 
xnille il ne s'en trouvera pas bien, 

La même obfervation fe doit faire fut 
le mot de rien , qui dans fa fignification 
ordinaire , donne une idée de ce qui n'e- 
xifte point ^ & de ce qu'on appelle néant >• 
& ne laifle pas néanmoins d'être fouvent 
emploie dans un fcns opofé à celui-là j 
par exemple, quand on dit : a-t-on jarnais 
rien vu cie.plus. injufle. 

Rien , en cet endroit fignifîe aSlton , . ma-^ 
piere , ou procédé. 

Autre exemple. Voit-on rien de plu^ 
achevé. 

Dans cet exemple rien fignifîe quelque 

chofe. 

Mr TEvêque de Graffe a dît en parlant 
de la colère de Dieu. 

Eft-il tien qu'elle ne confumc; 

Ces fortes de contradiftîons dans les 
mots ne peuvent être que des licences de 
Tufage , s'il n'y a pas mdpn d'y remé- 
dier , qu'on n'admette au TOçins que les 
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nouveautés qui*» cnrichiffent la Langue » 
en lui offrant ks mots qui^lui manquent; 
& qu'on ne banniffe pas des didions au- 
torifées par Tufage, pour en introduire 
dé nouvéUes qui fouvent ne valent pas 
les premières, & rie fervent enfin qu'à fai- 
re voir rinconftance d'une Langue, dé-, 
faut le plus grand qu'on lui puifle reprô- - 
cher. ' 

Dès prépofitions. 

Les prépofitions font nommées de la 
forte parce qu'elles fe mettent toujours 
devant un nom fubftantif, ou devantfun 

f^ronom. Les unes fégiffçnt le«génitif , & 
es ^autres Taccufatif , mais fort rarement 
le datif. . 

Andeçà , andelà » audejfus , aftdeJfoHs, prèsy 
auprès, an pied y hors. Toutes ces prépo- 
fitions veulent après elles le génitif. Exem- 
ple : ^ < / . 

. L'armée ctpit campée an deçà dç la 
tiviére. - 

Les deux partis fe joignirent a» delà du 
•pont. ^ , 

Votre talent efl: fort a» dejfus du fient ^ 
On la met fort an dejfous des autres. 
Il va demeurer près du Jardin -Roïal. 
11 fe tient cxaftement anprès de fôii 
Père. 
Elle s'eflprQfternée aux pieds de la Reine. 
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Leur rendez- vous elt h^rs de la Ville, 

Jkc. , 

Dès étant prépoCtion , régit Taçcufatif. 
exemple: 

Il a fait parler de lui dès Tâgé de quin- 
ze ans. 

On diftingue cette prépofition, de Tar- 
ticle , en y mettant un accent grave. 

Avant ^ avec^ chez^, dans , devante der-* 

' riere , 4^JfHs , dejfoHs , foHs , /ir , enrre , par, 

farmi y' pour , fans,' 8cc- font des prépofî- 

. dons qui régiflent Taccufatif, comme dans 

les* exemples fuivans. 

Perfonne ne peut être eftimé heureux 
mvant fa mort. 

Si elle fe promène c'eft avec fa mère* 

Gn le voit fouvent chez, le Roi* 

Pour être libre il fe renferme dans fa 
chamb,re. * 

11 a paflc deux fois devant nous. . 

Elle s'eft cachée derrière là porte, 
; Votre peloton eft tombé fins la table» 

On a cherché d^Jfns & dejfons la table». 
|a chaife* Tarmoire, &c. 

Il me Ta promis fur fa parole. 

J'ai compté yir fa paiole , fur fa bonne 
foi, &c. 

L'affaire fut réglée entre le frère & la 
fbeur. • 

La chofe ne s'eft achevée que par vos 
foins. 
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On rie peut étudier parmi l'embaras. 
^ Oii n'aquicrt p.oiat d^eilimc farjs queK 
- quq vertu. 

11 n'a rien épargné ponr Téducfation de 
fon fils, &c. / 

Entre ces prépofitions il y en a quel- 
ques-unes qui deviennent adverbes, c'eft- 
à-dire qu'ellean'ont poîw de régime com-> 
me dans les exemples fuivans. 

L* Auteur que je cite a pénétré plus a^ 
n>ant. > 

L'Infanterie marcha rf^^^;/^. 

La Cavalerie marcha £;/rr/Vrr^, &c. 

^Mfqnes , qp^ant , font les feules prépo- 
fitions qui régiffent le datif, encore la 
dernière n'eft-elle plus guère d'ufage, Il 
ce n'eft dans le ftile dogmatique, & au 
lieu de dire quant à celui-là^ ^^uant à celle- 
là, on dit ^ 

i'c^^/r celui-là > on n'en dît ni •bien nî 

Ponr celleJà î mal. 

* 

- Jnfqiie op jn/qucs , ce mpt s'écrit fans s 
ou avec une / à la fin , cette ojthjogra-- 
pheefl: fort comniode aux Poètes , en leur 
offrant, de cette manière , une fîlabe *dq 
plus ou de moins , lorfque le mot fuivant 
commence par., une yoïelle, ce^eridônt 
dans ledifcours ordinaire, on dit & Ton 
ccdt JHfqn'À frffent ^ jf^flfê^t ûftus , ji^J^^k 
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vous , JHfque-la» jufqH ici. Nous fommcs 

venus jHjqHici. Ils font allés jHfqtie-là , 

&c, 

R E IVl A R Q U E 

Le mot de près n'a pas toujours la mê- 
me fîghification que nous venons de lui 
donner en tant que prépoGtion. On le 
met quelquefois après le nom fubftantif 
pour lui faire prendre un fens bien diférent, 

f)uifqu*au lieu d'aprocher deux objets 
'un de Tautrei comme dans le premier 
exemple; au contraire, dans l'exemple 
fuivant il rejette l'un de ces objets , ou 
pour mieux dire il fupofe qu'il doit être 
xejetté, exemple: 

Il çft fort galant homme j à fon entê- 
tement près. 

Près, dans ce fçns, fous-entend une 
exception, & c'eft comme fi l'on difoit, 
il eft fort galant liomme,éxcepté fon en- 
têtement. 

Elle eft très aimable femme à fa va- 
nité près. C'cft autant que fi l'on difoit , 
excepté fa vanité , elle eil très-aimable 
femme, 

: DES CONJONCTIONS. 
• Pu les appelé de la fortç parce qu.'el^ 
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les lient les mots les uns avec les autres 
& aident ainfi à former le difcôurs. 

^ Afin de , afin que , ainfi ^ aujfî, avant que 
diamant que , quoique , pourvu que , car , 
comme, donc, enfin ^ & , mais, néanmoins^ 
farce que ^ pourtant ^ cependant » dès que ^ 
puifque, encore que , foit , fi , &c. tous ces 
^ots font autant de conjondions, dont 
quelques-unes demandent le conjondif 

{)our le verbe qui les fuit, comme dans 
es exemples fuivans: 

AvertifTez moi a^n que je pe fois pas 
furpris. 

Encore qu'il le veuille, \\ n'en fera rien. 

Pourvu qu'A vive, nous ferons trop con- 
tens. . 

Quoi qu^il ff^it rien négligé , il a pour- 
tant perdu fon procès. ^ 

Soit Q^'A parte ^ ou qu'il ne parte pas, 
on ne changera rien. 

Avant qu'il vienne^ nous aurons fini. 

Nous avons dit en parlant des prépo- 
jBtions que le fens de quelques-unes d'en- 
tre elles , dépendoit de la manière de les 
cmploïer dans la conftrudion. 

On peut faire la même remarque fur - 
certaines conjondions, par . exemple : \ 

Soit eft tantôt verbe & tantôt conjon- 
âion , ce qui fait un fens diférent. Quand 

ce Aoc eA coojoai^oo^ il iigaifîe M| qu« 
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les Latins expriment par/w; il faut fè 
clifpenfer autant qu'il eupoûible, de Tem^ 
ploïer devant le verbe yi/V, duquel elle ne 
peu? guère être féparée que par la partie 
çiile qne , laquelle n'eft pas fuffifante pout 
partager un fon égal, & répété fi fubi- 
tement; comme dans ces phrafesyS*> qu'il 
foit, yj/r qu'ils foient,yc>/> qu'elle foit, 
fiit qu'elles foient. Suivant cette remar* 
que il vaut mieux dire qnand même il fe- 
toit , quand mime ils feroient , quand même 
elle feroit , quand même elles feroient : ou 
enfin fe fervir de quelque autre expreflion 
pour éviter ce mot équivoque , & dont Ja 
iépétition trop fubite ne peut être que 
défagréable; ces fortes de changemens 
font d'autant plus aifcs , que les termeS^ 
font arbitraires, pourvu qu'ils tendent à 
un même fens, 

' Encore eft tantôt adverbe & tantôt con- 
jpnftion. En tant que conjondlion , il 
eÀ toujours fuivi de la particule que^^z, 
pouriinonin:ie quoique. Mais en tant qu'ad- 
verbe & dans la fignification de ïadhuc 
des Latins, il donne avec le verbe, l'i- 
dée d'une aôion ou d'une chofe réïtcrée^ 
& quelque fois d'une chofe > dont une 
partie lubMe aâuellement. 


c» 


V«4 

Exetnfttfi 


de la Langïie Ftançoije. 1 6l^ 
Exemple. 

Encore qo\l vous Tait pro- > ii eft emplaïé 
mis , je doute de la réumte. > i« comriw cw^ 

Je lui ai parlé, je lui par- 
lerai encore^ 

Il n'efl pas fî bien guéri ^ 
qu'il ne fouffire encore. î Cornai» . 

Ces provifîons ne fuffiront [ adveifbç;^. 
pas , il en faudra encore. 

On n'a pas bu tout lé vin, 
. il y en à encore^ } 

Dans le fens du fdtem i.ts Latins, il 
eil finonime de l'adverbe awmoins^ Exem^ 
pie. 

Encore faut-il écouter fés plaintes , fî 
vous n'avez, pas d'autre bien à lui faire# 

Les Poètes difent encot fans* final î & 
encore avecrtf final >. fiiivant le plus ou le 
moins de illabes dont ils ont befoin pouf 
la mefure,. exempte : 

EKfor le bcnirols la bonté fouveraîner 

Si le Cid à c«i9 maux « avoit borné m» peine. !f ' 

- Mais la profe ne fe fert , daîw le botiF 
ufage , que ^encore avec IV lînaL. 
Dèsque eft une canjon^Sion qui pr^sEwl 

V 
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Ibtrvent la place à^auffitot que, comme 
dans Texémple fliivant. 

Dès qu'il fut arrivé, il reçut les corn- 
pliaiena de la part de la République. 

>0 B s E R V A T ION. 

fm la conjonHion fi. 

* iQ^uand cette conjonftion commence 
titïc phrafe, fuivie immédiatement d'une 
autre phrafe qui concourt au même fu- 
jet, elle peut être répétée avec la par- 
ticule & y Exemple. " 

9 S 

Sf quelque pur je puis favoir la vé- 
tîté , & fi une infpiration vient à moa 
fecours, &Ci 

Mais il vaut encore mieux fe fervir de 
la particule que au lieu du fécond fii & 
dire > fi quelque jour je puis Taivorr la 
vérité, & qHunt infpiration vienne à mo» 
fejcoursl&c. 

Cette derriiérp façoa dé parler s'ac- 
corde mieux au bel ufege; il faut feu* 
iement fe fou venir de mettre le verbe qpi 
fuit la particule que au conjopdif , com- 
me dans l'exemple ci-deffus > &ç dans ' ce- 
lui qui fuit* 

Si une fois je lej>uis voir , & qf^ïl fiit 
encore dans ce deflein , je ferai mon pof-^- 
Cble poux Tea détouirneriu 
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BES INTERJECTIONS 

OU exclamations. 

Ah y he , helar , comment , quoi» S, fi» &C4 
ibnt des imerjeâions qui fervent à exprî-« . 
Kier les diveries pafCons de l'ame.^ Une 
exemple de chacune fuffira pour jugcx dess 
endroits où elles conviennent. Lçur «-• 
fage le plus ordinaire efl dans.laPoëfia 
& dans le^ diicjoui;s £éxieyx & pai&oyDiié| 
Exemple: 

Ah que Ton porte ailleurs lis Ëonnears ^(s^ 

^ m'envoie l 
ÎSe quoi' de votre erreur rien ne vous, peut ticecf 

Le connoiflôis-'je helas y. ce* fils- infortiiné \. 
O mon fils*^ cher^elpoir que \t me fuis ravtf 
Q^l vous-même Seigneur!: la. perfecutezrvous. ^ 
. Comment jufqu^en ces- lieu:ç il montre ibu audiace ^ 

jFî^ cette. Jcmiére excramatibn fert h 
marquer le, dégoût & la répugnance que: 
f on conçoit de quelque chofe , exemple $ 

-Fi, vous devriez vous taire;. 
Fi, ne m*en parlez pas davantage^. 
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SECONDE PAîltrE. 

'. 5 E C T I O N I. 

D. E S G E. N R ES, 

0* de la manière de les dijUnguer. * 

A R T I C L È I. 

ON a dit au commencement de ce 
Traité que la Langue Françoîfe ne 
connoiffoit que deux génies , le mafcu- 
lin & le féminin ; mais la qucftion eft de 
îes favoir diflinguer dans fqs noms fub- 
Çiantifs. Les lignes de ces genres, font 
f article 3, le pronom, &radieAifj & com- 
me la plupart des fubftantifs n'ont 
point de régie fur leur genre, qui ne por- 
te quelque exception ^ voici une métho- 
de qui en facilitera la connoiflance , eUè 
con4fte dans un ordrç alphabétique, où 
l'on raporte la dernière lettre de chaque 
terminaifon. 

• Comme les noms qui fe terminent par- 
e font en .grand nombre , on a cru dè- 
voii;^ mettre cette lettre la dernière^ pour 
ne pas caufer une fi longue interruption 
entre les autres lettres. 

Quand on a penfé à cette méthode a on 
la û en vue les Etrangers» 
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Tous les noms terminés par cette lettre^ 
font mafcuHns , comme 

nfa y qui fignifie la. note que met fuÉ^ 
^ certains ades u^ Officier Eccléfiaftiiiue 
ou Séculier. 

Op^ra^ Tragédie ou Comédie en mu-^' 
fique. 

^ . Reliqua » ie dit d*un refte de compte^ 
îl faut prononcer ce mot comme 5*il étoit 
4çrit relica. 

^Sefa, Le fopha efl un fiége fur lequel- 
deux ou trois perfonnes peuvent s'affeoir 
commodément. 

Fatbatay ornemeat d'habit de femme,. 

Qujn^la , terme de jeu de rever/is. 

B. 

Les noms terminés par la lettre b font 

roafcuUns, comme flomb l'un des fept 

métaux, & mmb terme de marine , & qui 

fignifie la ligne marquée'fiir la boufToIe r 

\rcprefentant l'un des trente-deux vents. 

On aura peine à trouver d'autres mots 
terminés par ^ , fi Ton en excepte les noms 
proprés a homines... 

C. 

Ceux qui ont unV pour dernière léitrQ 
dfont malculins^ comnxe*^les fuivaû&i^ 
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Bac, Le bafcett un grand bateau . 
une rivière , lequel fert à pafTer les per- 
fonnes & leurs équipages. 

Brecy Le broc eftunc mefufe, on dit 
un broc de vin. 

Chock dit de îa rencontre de deux corps 
qui fe heurtent. 

Troc j efl: Téchange que l'on fait d'une 
chofe contré un autre. ' 

Croc y crochet de fer à divers ufages*. 

Roc, & rocher font finonimes» 
. Socy efl: le fer.de la charuë fervant an 
labourage. 

Ceux-là fuiîfent pour fervîr d'exemple 
& pour faire ej^tendre que tous leurs.fem-!^ 
biables, foit en ac, en ce» en ic, en oc, 
ou en «f, comme Ifecy pic ^.fiac, &c..font 
du genre mafcolin fans exception; 

On ne donne point la fîgnifîcatipn de- 
ceux qui foivent , patce que tombant 
plus fouvent dans Tufagc , ils font moins, 
ignores que les précédens- 

Xes .noms {ubfl:antifs qui prennent le (L 
pour dernière lettre, font mafculins fans ^ 
aucune exception j ainfi on doit leur 
donner Tarticle de leur genre & dire par 
exemple: le bond, Itfud, le nid^ le nœndy. le:_ 
bord.y it nord, un abord y\& fond y It wrd^ 
le £pnÂ^itfroidy Sicu 
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Ceux qui: ont F/pour lettre finale , font 
aiiflî mafculinsj on dit le cerf, le nerf, 
le benf^ un ceuf^ le fuiff un étettfy '&Ç. 

Il faut en excepter fkf,nef,* kfoifqùi 
font féminine, de forte qu'on dk lacleF^ 
la nef ^ & la foif^ 

Les noms fîibftantifs qui prennent fe 
^ pour dernière lettre , font mafoulins ,. 
tels que ceux-ci , jon^ ,' hour^ , faubourg ,. 

L 

' Cçux qui ont la terminaifon en / , font 
mafoulins, comme ennm y fouci , abri y 
fartiifari^ verni ^ &c*. de fcjrte que fi l'on? 
'joint à ces upms Tarticle, le pronom, 
ou l'adjeftif il faut que^:e foit dans le 
jnafculin, & dir^ ïin grand ermui , un 
Jhuci cHtfant». un bon abri» un mauvais 
p^ni>^unpari douteux, un bèau%^r»/. 

Il faut excepter de cette règle les noms 
de fourmi 3 de foi , & de loi qui font fé-*. 
minins^ on dit la fourmi eft vigilante j 
fans la foi notre falut eft efl danger , la 
hi eft faite pour conduire- les hommes* 
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- Ceux qui prennent 17 pour dernière 
lettre font généralement mafculin^, quel- 
que diféçpnce defon qu'il y ait entre eux.; 
& Ton dit un doux fommeil , un promt 
réveil, un bal bien ordonné, un w/ im- 
prévu , du fel blanc , un grand ponail , 
un beau fnfili & ainfi des autres qui ont 
17 à la fin. 

M* 

De tous les noms qui fe terminent par 
la lettre m, il n'y a que le mot de faim 
qui foit du genre féminin, tous les au- 
tres font du mafculin & en très petit nom- 
bre , en voici quelques-uns, le noni^ le 
renom , le pronom , le parfum , &c» 

m 

m 

C^eft une règle générale * que tous les 
noms terminés en ion^ ôc dérivés de la 
terminaifon latine fV, font féminins, com- 
me diièim , profejfion > aHion , fonâion , & 
leurs femblablè^j baftiqn efl mafculin,aufli 
ne prend-il point fa terminaifon du Latin* 

Ceux' qui fe terminent en ain, cpmme 
poulain^ Silvain x train , pain & leurs fem^. 
blables font rnafculinç. Il en faut exce^-- 
pter la main. 

S'ils font terminés ea ien ou en un , ils 

font 
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aufli.mafculins, comme fintien , maimien i^ 
entretien^ • alnn > &C. 

Il en eft de même de ceux dont la ter-' 
minaifon eft en in comme jardin , vin $ 
bajjin , lapin qui font tous du genre raâC* 
culin , excepté la fin. - 

Les noms terminés en on comme firmoni 
biiijpon , tifon , poifon , poison , & leurs fem- 
blables font mafculiïis ,, excepté fàifon^ 
toifori^ raifen ^ boijfon 9 guérifon , moijfon , 
rançon & frtfon 5 on dit une belle , une 
charmante faifon, une riche toi/on^ urio 
mauvaifc raifon, une dangereufe btnjfon, 
une prompte guerifon^ une moijfon abon- 
dante , une grofTe rançon.^ & une longue 
frifon,^ 

o. * / 

Le peu de noms qui fe trouvent tefml-î 
nés CTio font tnafculins comme ecoyz.er€f 
coco f cacao , &c. 

Eco, m\s dans le fens d'un fon cedon-i 
blé , eu, toujours mafculin. Mais s'il eft . 
confideré dans le fens de la Fable, alors 
on enten4 cette Nymphe fille de l'aire a* 
moureufe de NarcifTe, \ 

P. 

Tous les riotti3 qui prennent le f pouB 
lettre finale, fuivent la même règle , c'eft- 
à-dire qu'ils font mafculins fans aucune 
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exception , tels que font les fuîvans > 

ihamp^ camp, coup s Uup^ galop > &c. On" 
* dit un chanip fertile, un cump volant, 
lin coHp mortel, un lonp dévorant, un 
grand, un petit ^^/op. - 

Comme Tufage a préféré dans la fin 
des mots , la lettre r à la lettre q , il fem- 
. ble que cette dernière n'ait aucune fon- 
aion en tant, que finale, ficen*efl:dans 
le feul nom de coq , dont le genre eft maf- 
culin» 

R. 

Les noms terminés par cette lettre font 
pour Ja plupart mafculins , ils font affez 
nombreux pour fournir des fons fur cha- 
que voïelle, ce qu'on peut remarquer 
dans les fuivans. 

CoqHemar , neSlar j fer , ver j fonpir , de^ 
fir\ or i fort i mur; ax,ur. Tous ces noms 
font mafculins auffi-bien que les fuivans 
& leurs femblables, air^ rafoir ^ batoir ^ 
fno ff choir , miroir > jour , fonr^ honhenr ^ mal^ 
henr i &c» 

11 faut en excepter les noms de mer y de 

tour , en latin tnrris , de cnillier , de cour, 

&, de chair qui font du genre féminin aufli 

.^ bien que ceux qui fe terminent en cur, 

1^ dont la terminaifon latine fait or, on 
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An comme pHiior , la pudeur, dolor j la 
douleur, longitudo, la longueur, latitudo^ 
la largeur, &c. 

Honneur qui vient du mot latin hohor . 
ne fuit pas la même règle étant maf- 
culin, on dit un honneur fingulier, uu 
grand honneur. 

Amour eïl des deux genres , il ell maf^ 
culin dans les matières de piétés oh dit ' 
un amour divin , un amour fervent. Il eft 
_ aufli mafculin quand il eft pris pouf Q\x^ 
pidon Dieu fabuleux de V amour. 

Mais il eft féminin quand on entend! 

'Cette paffiôn , qui porte Tame à aimer 

Tobjet dont elle eft frapée , ainfi on dit 

avoir une amour paffionnée, foie, déréglée^ 

&c. ' ^ 

^ S. ^ 

Ceux- qui prennent une ^ à la iîn teli 

que bois » taillis , fouris , mépris y lo^is^^ paus^. 
enclos y absiSy galetas y fuccès y &c. font maC- , 
culins : il en faut néanmoins excepter la 
fouris y nommée en latin mufculus y une 
fois en latin femel , la vis , & la brebis. 


Les noms terminés par un t font dil 
genre mafculin , en voici quel^ires-uns , 
le front y le rabat , le chat, le rat» lAri^ 
kup9 \^ port i le tort, le fort, le mafl ^ I9 
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grah^ff le hafi, le toit, le pont ^ leforty 
le falut y un ^ajfaut , un ré chaut , le vent, 
Iç /^ri?^ ) Iç poignet , le fonflet , le chenet , le 
;!w:/^/^^ , le fentinient , le jugement , &c. 

Tous ces noms font mafculins comme 
leurs femblablesj- on entend par leurs 
femblables ceiix qui prennent le t pçur 
lettre finale , entre leîquels il faut exee- 

5ter la nuit y la part 3 la dent, la hart^ 

^ fotefi , & la mort. 


i 


u. 


Ceux qui prennent Vu pour dernière 
lettre font mafculins comipe chapeau y 
^nanteau > bandeau > feu , vœu, trou j trou- 
peau» berceau, bureau., morceau. Sec. 

Il faut excepter la vertu , la tribu , la 
fcau , ïeau , la glu. 

X. 

Il y â très-peu de noms fubflantifs. 
termines par x & le peu qu^il y en a 
font féminins comme la croix , la voix , 

la paix , la ehàux » la noix , la poix » la 

toux , excepté prix & choix qui font maA 
' culins; on dit auffi nnjix & un dix ^a 
fpCrme de jeu. 

. Le feul nom fubftantJf où Tortogra- 
phe 2iit confervé le «. à Ja fin , cft celui 
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de nez. qui.ell mafculin. Ceux qui fui-» 
vent Tancienne' onhographe, le confer-* 
vent encore dans frogrès > faccès & fr^cès ; 
niais ils ne font pas à imiter là-dedans , 
puifque l'j avec le fecours de l'accent gra- 
* ve , règle la prononciation de la demie- 
rç filabe de ces fortes de mots ^x'e que 
le z. ne fauroit faire 'qu'imparfaitement 
étan^^plus propre à la fin de IV ferci^ 
que de Ve ouvert; ' 

GENRE DES NOMS 

texminés fâtr un é fermé. 

Tous les notns termines en té avec IV 
fermé & qui proviennent des noms latins 
terminés en tas , .comme voUptas volupté, 
y2t;z^/>^/ fainteté,, charitas charité, cari^ 
tas cherté, fietas piété, & leurs fembla- 
blés font féminins. Eté » une des quatre 
faifons de Tannée ne fuit pas la même 
règle , il efl mafculin contre fon étimo-^ 
logie. 

Il y en a plufieuis , lefquels fans dé- 
river du Latin fé. terminent par é fermé, 

tA% iQnt ahtegé y clergé ^ congé , coté y pâté ^ 
fréJHge , ceux-là foiat mafculins. 

Quelques-uns auffi finiflent par la fila- 
be té fans autre Origine que la françoife, 
& qui font néanmoins féminins comme 
gaieté ^ Propreté ^ méchanceté y lâcheté ^[aUté, 
&c. P iij 
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Ceux qui finilTent par deux /^, comme 
-soignée 5 poignée , rifée , année , dnrée , ge^ 
lée 9 arrivée , fufée , valée, épée & leurs fèm- 
blables font féminins , excepté 'himènée 
qui eft plus de la Poëfîe que de la profc. 

DES TERMINAISONS. 

^ • I 

qni prennent /'e muet pour derniéri lettn^ 

Terminaifon en 
able & ade^ 

Le peu de noms fubftantifs qui tom- 
bent fur cette terminaifon font en par- 
tie màlculins & en partie féminins. Voici 
jce qu'on en a recueilli, c^le, rahU, /- 
rable font mafculins. Fable y table ^ éta* 
hle\ ces trois derniers font féminins, au 
rang defquels on peut mettre ceux qui 
font terminés en adi comme aubade, pd* 
iade^ &c. 

• - ' En acle. 

Tàhsrna€le » sracle , fpeBacU , miracle y 
^bflacU, réceptacle^ &C, font IXiafcuUlXS. 

JpéhacU eil féminin. 

En agel 

Age, avantage^ cour age\ four âge > nna- 
ge^ érage\ fnfragc , pacage ^ bocage^ baga- 
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£€ ^ maiHage 9 ménage^ p^'^i^9 naufrage^ 
volage. Tous ces noms font mafculinsé 
Image , cage , rage , font féminins aufS 
bien que plage & nage^ ce dernier ne s'em- 
ploie jamais feul , on dit pafler une ri- 
vière à la nage ^ fe fauver à la nage. 

Page cfl: des deux genres, c'efl: le nom 
que Ton' donne aux jeunes Gentilshom- 
mes qui*-port€nt la livrée d'un Prince ou 
dwquelque autre Perfonne d'une qualité 
diftinguée. Ce mot Cgnifîe aufli Tun ou 
l'autre côté d'une feuille de papier écrite 
ou imprimée, en ce cas il efl: féminin. 

En aphe ou afe. 

Les noms fubftantifs de cette terminai- 
fon font bien bornés, en voici cependant 
quelques-uns, ortographe^ agrafe^ carafe^ 
girafe font féminins. Paraphe & faragror^^ 
phe font mafculins. 

En ance Sc^nce. 

Comme abondance » afinance , finance J 
toreffondance , prévoyance > confiance , di^ 
pendance^ diligence y negligencCj prudei^ce^pa^ 

tience, & tous leurs feniblables font àxi 
genre féminin. 

En ange» 

Fange , frange j grange , lofange , louant 
ge^ orange i vandange ^ & ceux de cett# 


I 

terminaifon prennent le genre féminin. 
\Ange , change , lang^ & mélange font dans 

Texception étant mafculins. 

En aie & aille. 

$ale ^ faUj haie y maie, maille ^ "Volaille^ 
{tenailles y écaille , paille , taille y &c. ces 
jioms & leurs femblables font féminins^ 
excepté hâte f dojir la première* filabe 
cft longue, intervale Scfcandale qui infit 
mafculins.. 

En elle en ille & en ile. 

Prunelle , chandelle , canelle , ^olelle , 
mamelle y cervelle , manivelle , gravelle , f^H-* 
le y Ile y If ile y &c. font féminins, fi Von 
fUi excepte le modèle ^ V Evangile » Ic-Co»- 
ci le , ïazjle , & le fiile qui font mafcil-j 

£a i7/^, W//^^ & ouille. 

Ces trois t^rminalfons doivent fe 
«aouiller dans les mots fuivans> bille f 
çanétilley mandîUe-y treille 9 bouteille» abeil-* 
le y corneille y oz^eille y merveille » citrouille ^ 
rouille, lefquels font féminins ainfi que 
les autres qui fé rencontrent dans ces 
jlcrminaifons. 

Enoge y oie Se ule. 

Loge y horloge y aubole ^ hiperbole.i Ecole ^ 
ï FêifT^ la page 5. 
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farêle , pendule , pilule , fiflule ^ pujlHle , mt" 
gHle\ férule, (ont féminins excepte éloge^ 
pôle y monopole , fimbole , fcrupule & ^vefli^ 

Me qui font fubftantifs mafculins. 

En a'u^e & en uge^ 

^Hge , t^^i^^tf , terme de chaffe : c'efl le 
lieu où les bêtes noires fe couchent. Il 
/ignifie auffi un mélange de terre & de 
paille dont fe fervent les Maçons. Jauge 
& /auge , tous CCS noms font féminins. 
. Déluge -^ refuge font mafculins. 

Çn auchey éche, iche & uche» 

Débauche i ébauche y brèche y crèche ^ mè^' 
she, corniche j niche , cruche y autruche , &c. 
font du genre féminin ^ excepté hemiftiche^ 

En achcy arge & orge. 

^Ârche y marche y charge ^ marges barge "i 
nom d'un poifTon, Forge , gorge font fé- 
fninins, il faut en excepter Coupe^gorge , 
Orge qui eft unb efpéce de grain , eft 
des deux genres , mais le meilleuj^ ufage 
le fait mc3culin» 

En ége & eige» 

Collège , privilège , cortège , /iège , pi^gf 3 
liège, &c. font mafculins. Neige ^oit être 
excepté. . 
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En erge & ierge. 

Alherge^ afperge , auberge ^ ferge Se verge 
font du genre féminin auffi-bien que 
berge qui fignifie le bord d'une rivière. 

Cierge efl: du genre rHafculin. 

En se. 

Il y en a un grand nombre de cette 
tcrminaifon > comme folie , fréncfie y furie^ 
avanie^ rêverie , fantaifie , tirannie & leurs 
fçmblables font féminins. Ineendie en eft 
excepté étant mafcuiin. 

Infhmnie efl un mot dont le genre efl: 
partagé; la plupart le font féminin : les 
Médecins au contraire le font mafcuiin ^ 
& comme il eft de leur compétance , on 
né feroit peut-être pas mal de Je confbt^ 
met à leur déciiion. 

En ige Se inge. 

Litige y vefiige > vertige , froiige > finge 2 

linge , Icc. font mafcuans , exceptez - eu 
la tpgi. . • " 

En mge & enie. 

' Sortie ^rnenfonge font mafculins. Eponge^ & 
Unge lont féminins, ainfi que bonde^ ande^ 
ronde y fonde» mapemondei il faut en excep- 
ter monde. 
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En amf. 

' \Amâ 9 jtàme , lame , rame , bergame\ ga-* 
me , Sec. font féminins^ hotmis blime ^ de 
di£iame. 

En ampe , an^le & angue. 

Crampe ; hampe i lampe, trempé ^ détrem^ 
pe 3 eflampe j rampe, fangle , langue, ha^^ 
rançne , font féminins* Excepté ^angk 
& fes coinpofés. 

En ème & éme. 

Batèmc , Carême , emblème , problême y 
thème y /iflême\ diadème ^ crème en parlant 

des Sacremcns, 

Xoiis ces noms font mafculins, exce- 
ptéz-cn brème & crime , le premier cfl le 
nom- d'un poiflbn de rivière , & lé fo- 
cond Cgnifie le lait épaifli dont on fait 
le beurre, Tun & Tautre font brefs. 

En ime. 

Cime^ dixme , efiime, prime, rime, inî* 
gme, viSlime &ieurs femblables fontfémit- 
nins^ excepté crime & ahime^ 

En orne. 

\Atome , axiome , idiome, dôme, fantôme , 
tome , fimptome , épi tome & leurs femblabks 

font du genre mafculin. 
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En anme Se ume^ 

Baume j paume , chaume > ffeaume. De 
ces quatre mots il ^rfy a que paume qui 
foit féminin, les autres & ceux de leur 
terminaifon font mafculins. 

jiviertume.^ coutume , enclume , écume , 
plume Sec. font féminins» Hume Se volume 
font mafculins. r* . 

^ uine ou a^ne. 

Cane 9 farbacane , bàfanne ^ per.tfiifane y 
pianne j panne » foutanei tartane y campane^ 

&c. font féminins. Il faut en excepter 
franCi tfrgane 'Se filigrane. 

En enne ou ene. 

ZAntienne ^étrenne 9 fcéne^ ébéne ^ paténêy 
(&c> fçnt féminins, excepté phénomène. 

En être ^ efire & ettre. 

'Salpêtre^ femefire font du genre maf- 
JÊulin. 

Fenêtre Se lettre font féminins. On trou- 
ve quelquefois ce dernier emploie au 
mafculin , mais ce n'eft que dans le llile 
judiciaire où Ton dit en certaines occa- 
fions lettres rotaux , encore n'eft-cc qu'au 
pluriel. 
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En ine. 
. Difcipline , doEirine , mine , et aminé , if r-» 
mine i crépine ^ farine ^ cnifine y léfine 9 ruiner 
&c, font féminins. 

En //rf . 

Chapitre i titre ^ nitre ^ reghre ^ pupitre' t 
Ihre , font du genre mafculin. 

Vitre ^ mitre ^ huitre & epitre font pour 
le féminin. 

En ©^;7f , onne , «;/f. 
]Atùnone, anémone, chacone ^ consone, cou^ 
fonne , Sorbonne , perfonne , tonne ,' autonne , 
" font féminins. 7V^»f & /?r^»tf doivent en 
être exceptés. 

. Tribune y rancune , fortune ^ lune, dune ^ 
&c. font féminins. 

En ape , oupe , upe^ ombe & ûmpe. 
Chape , grape , r^!/?^ , trape ^ atrape , ;7^^f , 
>^/?f , étApe >• yô«/?f , coupe ^ croupe , loupe , 
chaloupe i dupe , jupe y & leurs femblâbles 
font du genre féminin aulfi-bien que 
bombe , pompe ^ tombe & trompa. 

En afe ^ aife y & èfe, 2zjfe, ace & ejfe. 

Bafé y phrafe y emphafe y topafe , chaife ^ 
hraife , fraife , thefe , parantaife & tous les 

autres qui tombent en cette terminaifoi* 
font féminins. Diocèfe en efl excepté.- Gra^ 
4€> chajfey promef eyfontfém.^ excepté efpacCit 
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En ife & en oZ/J,^ 

Eglife y frifcj entrefrift y remifij chemife^ 
françhife , marchandijè ^ fnrfrife i taife^noife^ 
framboife , ardoife font féminins. 

En ofci ojfcy oce & anjfe. 

^lofif glo/e, ro/i, coHperofe , chofij dqfii 
crojfe 9 fojfe , hojfe , broffe > rojje >• noce , écorce; 
faujfe , hanjfe. Tous ces mots & ceux de 
la même terminaifon font féminins. Nous 
en excepterons facerdoce , négoce & çarojfe 
qui font du genre mafculin. 

En our/if ource^ once y ouche & oujfe» " 

Bourfe y courfe y four ce y reJfoHrce, fokchey 
tnoHche y bouche , couche , touche , fecoujfe , 
houjfe y moujfe y font féminins. Pouce eft 
mafculin. 

En ufe. 

Cérufcy rufe y cornemufe y bu/è y éclufe & 

tous les autres mots de cette terminai- 
fon font féminins. 

En tié. 

^Amitié y inimitié y jitié ^ moitié font du 

genre féminin. * 

En nre. 
'Jlvanture y farure» rufture ^ bruture ^^ 


i 
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êenfure , fofinre > fatnre , torture , créature^ 
cure ^ font féminins. JParjnre , anoure , 
piHrmhre font mafculins. 


SECTION I I. 
DE LA MANIERE 

de placer les adjeQifs, \ 

ARTICLE L 

ON a déjà dit que les adjeftifs de- 
pendôient du nombre & du genre 
des noms fubftantifs auxquels ils fe trou- 
vent joints. 

Entre ces adjedlifs > les lins veulent 
être mis devant, & les autres après les 
fubftantifs. C'eft ce qu'on va tâcher de 
mettre en régie. 

Tous les participes emploies comme 
âdjeftifs , font toujours précédés de leurs 
fubftantifs, Exemple: 

On dit un Etang dépêche* 
Une maifon brklée. 
Un homme irrité. 

Une femme dwncertL Et axnfî des 
autres. 

Les adjeâifs qui défigncnt les couleuwi 
les diverfes qualités que les chofes re- 
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çoïvent des clémens comme la înatimtc 
ou la verdeur, la cuiflbn pu la crildité, 
la dimenfîon de la matière , doivent auflî 
être mis après le fubftantif , & fui vaut 
cette régie U faut dire un habit rougs^ 
des bas noirs ^ un lieu hnmidcj un terrein 
fecy une chambre /w^^, un cabinet chaud, 
un poiflbn ct^n, une viande crue, un f ai- 
fin wrd j une pêche mHre. Pour ce qui 
regarde Tétenduë des chofçs, les ad- 
jeâifs rie fuivent pas toujours la même 
régie > par exemple , on dit bien un 
manteau conn, une robe longue i mais 
il faut dire ^Xïiî^rand chapeau , une petite 
perruque, ainh ces deux derniers adie- 
difs le mettent, quand ils font feuls» 
devant le fubftantif. " ^ 

Quand on loue quclcun , on .met or- 
dinairement Tadjeûif après le nom fub- 
ftantif: aihfi on dit un hommt poli ^ ofi^ 
cienx ^ obligeant. Une femme modefte\ 
fiflile y enjouée y &C. 

Il en efl; de même de ceux qu'on em- 
ploie pour le blâme.. On dit un Homme 
dangereux j entêté^ brutal. Une femme 
mcieufe» arrogante y envieufe ^ &c. 

Il y en a d'autres qu'on met peut-être 
trop indiféremment devant ou après le 
fubftantif, par exemple : on dit en par- 
lant de quelque perfonne. 

Mr N. eff un agréable homme ou un 

homme 


i 


^ 
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homme agréable. Madame N. efl un» 
aimable femme ou une femme aimable* 
Il femble que cette tranfpofîtion de 
Tadjeftif après le fubftantif , afoiblifle un 
peu rexpreffion: mais fi on Temploioit 
fuperlativemet , on reparcroit cet afoi- 
bliffement; Exemple des deux expreffions, 

Mr N. eft un agréable homme. 
Mr N; eft un homme fort agréahlei 
Madame N. eft une aimabte femme* 
Madame N. eft une femme fort aimahlel 

Neuf & nenve fe mettent toujours après 
le fubftantif . On dit un habit netAf. Une 
. robe nenve. 

Il n'en eft pas de mênie de Padjeâîf ' 
nmwaH i qui jfe met indiféronment de- 
vant ou après le fubftantif^ par exehiptc^ 
on dit également : 

C'eft un jeu nanveau. Oeft un nanveau 
jeu. 

C'eft une n9Hvelle Comédie. Ceft une 
Comédie MHvelle^ 

Dans ces derniers exemples on a une 
même idée de Tune & de l'autre fitua«» 
tioi) de Tadjedifj'au lieu que dans les 
exemples précédens , Tad jedif mis après 
le liibftantif 5 laifle quelque chofe à iotc^ 

àaitei: à moins qu'il ne foit fuivi d^ùn fo^ 

SI 
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cond adjeâif , çu qull ne foit emploie 
fuperlativement j en ce cas on le doit 
mettre après le nom fubllantif, exemple: 

M, N. eft un homme gracieHx & obli^ 

Madame N. eft- une femme agréable 
& folie &c. 

Comme on a emploie les adjeftîfs nenf 
Se nouveau j à peu près dans une même 
Cgrilfication, il eft pourtant néceflaire 
de favoir que les cnofes auxquelles on 
les .aplique, font d'une nature diférente. 

Neuf y fe dit des chofes fabriquées de 
la main d'un ouvrier, lefquelles n*ont 
point encore, fervî. 

Nouveau^ fe dit des ouvrages d'efprit , 
ainfi Ton dit un livre nouveau. Un nou^ 
nyeau manifefte. Une chanfon nouvelle. 
Une nouvelle compofition, &c. 

Il fe. dit aulîi des produftions de la 
Terre : mais en ce cas il fe met après le 
fubftantif, & Ton dit du vin nouveau^ 
du blé nouveau » des fruits nouveaux .9^ 
£eurs nouvelles. 

Si l'on joint cètadjedif à un nom qui 
rcprcfente une perfonne , il doit préce- 
^jcx ce nom , exemple : ' 

^ Oeft un nouvel oficier, un nouveau 
venu 3 yn nouveau débarqué', un nouveaté 
marié , un nouveau converti , &c, au liea 
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Su'il faut dire des gans neufs , des bas i 
es fouliers nenfs j des ctiemifes & des 
cravates neuves &c. 

Nous venons de faire voir que Tex-»' 
preffion plus ou moins forte, dépçndoit 
en partie de la fîtuation des adjedifs*: 
mais il y a encore des endroits où ces 
mêmes adjedifs étant placés diférenment, 
donnent une fignification diférente , par 
exemple: N'y a-t-il pas une grande di- 
férence d'une femme fage à une fage fem- 
me, d'une femme ^r(?j^,à une jj^n»^<r femme, 
d'un homme puljjant^ à un puijfant hom- 
me, d'un honnête homme, à un homme 
honnête , d'un galant homme , a un hom*; 

me galant. 

Une femme fage efl celle dont la coxi'* 
'duite cft irréprochable. 

Une fage femme eft une accoucheufe.' 

Une femme grôfle , eft celle qui portp 
un enfant dans fes flancs. 

Une groflç fiemme, cil celle qui eft 
puiflante de .corps. 

, Un homme puiffant^ eft celui qui a 
du pouvoir» qui a de l'autorité & du 
crédit. 

Un puiffant hommç, celui qui éft gro5 
& puiffant de corps. 

On entend par homme honnête , celui 
gui eft civil & poli. 

' jPai honnête homme^ celui à qui rhojQi 
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peur & réquîté font rccommandablcs. 

'Un galant horame, efl: celui qui a de 
refprit, de la politefîe & qui s en fert 
fans àfeâ^tion. 

Un homme galant, celui qui par des 
manières engageantes cherche à gagner 
l*çilime des Dames, ^ 

V AR T I CLE IL 

I 

/ 

REMARQtJES 

9ur i^Helques adverbes , frifofitîons > con-* 
jonUhns & antres f articules. 

Ceux qui parlent, ne fentent jamais fï 
bien leurs fautes que ceux qui les écoutent*. 
Il fe glifle dans le difcours certains bar- 
barifmes dont on ne s'apercevroit jamais, 
fi des oreilles attentives ne s'en trouvoient 
choquées j par exemple : n'en eft-ce pas 
un> d'emploïer après les adverbes de 
comparaifon amant & aujjl^ le mot comme 
pour la particule que , en dîfant il a au- 
tant de piété comme un honnête homme 
en doit avoir; au lieu de dfte, 

Il a autant de piété qurni honnête hom- 
me en doit avoir, . 

Il eft auifi impoli comme fon frère cft 
civile au lieu qu'il faut dire 

Il eft auffi impoli qne fon frère eft cî- 
aril, &ç. 
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Autant demande quelquefois la parti- 

«ule de commç dan? l'exemple fuivant. 

On leur envoïa cinq cens hommes & 
autant de chcvaj^. 

Les particules y? & tant> emploïée?/ 
comparativement veulent auffi la parti- 
cule f «a», exemple : * 

Le chaud n'eft pas fi incommode que 
le froid* 
Il n'a pas tant d'adrefle que fon voifîn* 

Les particules de 8c à, n'ont pas tou- 
jours leur ufage borné au génitif & au 
datîf , on les emploie affez fréquenment 
à marquer la fonâ:ion des verbes^ exem- 
ple; 

Il penfe à s*avancer, il penfe à établit 
fa fortune. 

Il tâche de s'infîriuer dans refprit du 
Prince ^^de gagner l'ellime des Savans &c. 

La particule que prend fouvent la pla- 
ce d'un adverbe , quand on dit par exen>- 
ple, que ne parlez-vous f eil la même 
cho|e que fi Ion difoit , fourquoi ne par- 
lez-vous pas ? 

Quoique \ts deux adverbes négatifs 
,fas & point foicnt d'ordinaire finonimes» 
il y a cependant des. occafîons où ils de- 
viennent tout- à-fait coûtxaiies; puifqwi 
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Tun donne une idée affirmative, éc Vau- 
tre une idée négative , par exemple > 

Si on reprefente à quelqu'un qu'il fe 
refufe le néceffairc, de crainte de dcpen- 
fer, on lui dit: -^^^ 

Pourquoi vous refufez-vous les com- 
modité de la vie ? n'avez-vous fas de 
Targerit ? . 

On entend par cette manière de par- 
ler la même chofe que fi Ton difoit ; 

Vous avez de Targent , qne ne vous en 
fervez-vous ? 

Point appliqué dans le même exemple 
ne donneroit jamais la même idée. Il ne 
faut donc pas borner la diférence de ces 
deux mots à dire que Tun nie plus for- 
tement que l'autre; il eft vrai que dans 
un fens négzxïi point a plus de force que 
fon fînonime , & que la plus grande al- 
tération qu'il puifle recevoir, eft d'être 
emjp^oïé dans un fens douteux comme 
en ces endroits: 

N'avez-vous pofnt de tabac ? 
N'avez-vous point de monnôie , 8cc, 

Il y a auiTi une grandie diférence de 
.fens lorfqu'en certaine manière de par- 
ler , il n'entre qtfune nég^iti ve ou qu'il y; 
^CA^fiûtte deux. 


de la Langue Françoife. ipi 

Le fçns de la négative fimple , femble 
ne vouloir pas une chofe, & au contraire 
le fens des deux négatives fouhaite cette 
même chofe avec empreffement , par 
exemple : 

Une perfonne qui a du crédit à la 
Cour, dira fort. bien d'un homme dont 
la conduite eft fufpeftei 

Cet homme apréhende que je ne parle 
au Prince. 

Et fi c*eft au contraire un homrne qui 
attende quelque rccompenfe du Prince > 
ce favori dira : 

Cet homme apréhende que ]Qne parle 
pas au Prince. 

Le fens de la négative (împle du pre- 
mier exemple , eft que cet homme craint 
d*être dénoncé au Prince. Au lieu que le 
fens des deux négatives du fécond exem- 
ple, eft que cet autre homme apréhende 
d être mis en oubli auprès du Prince. 

Pour ne pas faire un mauvais ufage des 
négatives, il faut fe fouvenir qu'elles 
fe mettent fîmples .devant ou après ces . 
fortes de pronoms & adverbes négatifs, 
nul , aucun , ferfonne , fien , jamais , exem^ 
pie: 

Elle »'a nulle connoiflance de la chofe. 

On ^^''entend aucune nouvelle de cetta 
affaire» 
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Vous ne trouverez perfçnne à la pro- 
menade. 

Rien »'eft plus dangereux que le maiH 
vais exemple. 

Un bien mal aquis ne profpere jamais^ 
&c. 

• On voit par ces phrafcs que/^^i & point 
en font rejettes à caufe des pronoms SC 
adverbes négatifs qui s^ trouvent em- 
ploies. Il en eft de même dfe l'adverbe 
diminutif guère & de la disjondion ni^ 
exemple : ' 

Ce jeune homme «'a guère dé difppfi- 
tion à TEtude. 
Ces gens-là ;?*ont ni cœur ni honneur» 

Si Ton ne fe fert pas' de ces pronoms, 
bu adverses négatifs^ on, peut emploïer 
deux négatives^ comme dans les exem- 
ples fuivanss ' 

Il aura beau parler je ne lui répondrai 

On me foUicite en vain je ne ytuxfoint 
m'engager. 

Non eft aufli adverbe négatif ^ il fouf- 
fre quelquefois detix négatives après l\ii, 
& dans cette fituation il fert à donnet 
plus de force aux négatives qui le fuir^ 

^Lcat^ on ..à miwx exp^imej; la refolutiou 
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OU Pori eft de ne pas faire une chofe ,, 

exemple 2 
Non il ne trouvera /?jr/ en moi fa dupe. « 

Non jQ-ne puis rie» faire pour cette fois» 
&c. 

La particule en que nous avons mifc 
au rang dos pjronoms relatifs, a encore 
d'autres ufages. Elle efl fouvent îa mar-? 
que du gérondif comme dans les exem-- 
pics fuivans, 

< Il s'eft fait mal en defcendant de chevaL 
_ Elle eft tombée ^;î forçant de fon ca?- 
iofle, &c. 

, Cette particule eft encore Gnonime de 
la prépoution dans , & on l'emploie affçz 
indiférenment dans les phrafes fuivantes* 

Dans ou en Fétat OÙ il- eft que peut-il 
efperer? 

En ou rf^«/ cette conjondure quel parti 
prendriez-vous ? - 

Il eft cependant bon de les diftînguec 
en certaines rencontres, & de les acor- 
à0k la jufle idée qu'on veut clonnet 
d'une chofe , fans quoi on pourroit être 
mal entendu : tant il çft vrai qu'un mot 
ne foufFre pas fon finonime par tout. £a . 
voici un exemple : 

J'examinerai l'afaire dans huit joiwï. 

Celui qui parle ainfi donne à entendre 
que quand huit jours feront écoulés a il 
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travaillera à Tafaire , au Keu que s'il 
dit: j'examinerai, j*expédirai Tafaire en 
huit jours* On doit entendre qu'il em- 

Î)loiera huit jours pour Tcxamen ou pour 
'entière expédition de cette afaire. 

En doit être préféré à dans quarid le 
mot fuivant commence par un à^ Ainfi il 
yaut lAieux dire : ^^,^ 

* Il a été furpris eh des lieux de fcandalé; 
que dans des lieux de fcandalé; parce qu'on 
évite une cacophonie défagréaljle qui fe 
fait fentir en diiant dans des &c. 

En fe met devant les noms de Roïau- 
ine & de Province. 

On dit: cela fe pratique en Portugal, 
w Efpagne,/^;/ Allemagne, ^» Hollande, 
€n Angleterre, en Bretagne, en Champa- 
gne, en Bourgogne/ 

Bans fe. met devant les noms de Ville, 
de m^ifon, &c. mais ce n'eft qu'en cer- 
taines mainiéres de parler, & quoique cette 
|)répo|îtion foit Ipcale, on ne doit pis- 
tant pas l'emplôïer indiftinftement.OrTOt 
Sar exemple : Il demeure a Paris & non pas 
ans Paris , mais on dira fort bien vous ne 
trouverez pas dans Paris une* étofe fem- 
blable à la vôtre. 

. Peut-an trouver encor quel{|ues femincs fidèles ? 
Sans doute À dtmi Paris fî je faiibicn compter ^ &c. A 

^ Mr DeJlprcaux. 
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- Ail reftê dans eft plus d'ulîage quV» 
dans les locutions fuivàntes. 

Le diférend a commencé dans {^vmx^ 
fon. \ . 

Ils fe promènent enfemble ^sf^»/ le jari* 
din. 

Vous les trouverez dans la fale , dant 
la chambre 9 danf le cabinet , &c. 

Cette prépofition fe me't aufC devant 
lies noms d'Auteurs , exemples Vous a- 
vez lu cela d,ans Perfe, dans Juvenal^ 
dansWotds:^^ dans Virgile, dans Cice- 
ron, &c. 

Les particules on & ton font finonîmes; 
Tune & l'autre font bonnes quand on les 
emploie avec dicernement. La première 
cft préférable au commencement d'une 
phrafe. 

On ne doit jamais fe fervir de Von fi le 
mot fuivant commence par une l\ c'cft 
pourquoi il faut dire: on /'a vu, onl^\\xx 
enverra , on /a lui donnera j & non pas ^ 
Von ra ni Von le &c. 

Mais îî le mot oh précède Tune de ct% 
deux particules , il vaut mieux fe- fervir 
de Von afin d'interrompre la fuite de troi^ 
voïelcs qui forment en cette rencontre ua 
des plus défagréables fôns de la Langue^ 
Un. exemple rendra cette obfervatiiC)ft 
plus fenfïblc* Rij; 
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C'eft ïci le lieu oh l'on garde les Reli- 
ques. 

On fent par cette exemple que la pro- 
nonciation né pourroit foufFrir ok on^ Se 
il' ne faut qu'une oreille un peu délicate 
pour faire ce difçcrnemènt. 
' Lès confonés auffi- bien que les voïel- 
les ne laiflent pas de concourir à ce mau- 
vais fon. Ceftii, par exemple, qui veut 
contenter Toreille^ ne doit pas fe Servir, 
<Je la phrafe fui vante.. 

Il eft fort fâche d'un Jt hn^ filence^ 

C'cft fur les fîlabes fort fa 8^ fi long fi* 
ferty que fe rencontre le défagrémem du 
fon. 11 eft aifc de l'éviter y aïant aflez 
d'autres mots pour exprimer la même ciio- 
fe. Si Ton met tris au lieu de fori, ce 
mauvais fon ne fe fera plus fentir : on , 
peut auffi changer ou tranfpofer répitéte 
long en difant un filef? ce trop lo»g, affe£ie\ 
ennuseHX y mal fondé ^ &c. 

La prépofitipn yi/// fe rencontre aiTcz 
ordinairement devant les infinitifs des ver* 
jbes comme dans ces manières de parler. 

Elle eft partie fans dire adieu à per-. 
fonne. 

. Il s'en eft allé fans prendre congé de , 
fon bienfaiteur. • * 

• Qii ne pçuc vivre long^tems fans boire 
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k, fans manger, &c. 

Si elle fe rencontre devant tout autre 
ttvns des verbes, que Tinfinitif, alors 
elle prend la particule qUc avec ie^ rela- 
tif immédiatement devant le vefbè, exem- 
ple: 

Il eft parti fans qnUl ait pris congé de 
përfonne. 

Nous pouvons y aUer une foisyfans qu'il 
foit befoin d'y retourner. 


SECTION III. 

\ - " 

GOmme nous avons formé le deflein 
de traiter de TOrtographe, il eft né- 
ceflaire de faire la revue des mots d'une 
même prononciation , qui s'écrivent di- 
férenment , & ont aufli une diférente fî- 
gnificaùon. Ces mots étant égaux à la pro- 
nonciation , font autant d'écueils poxir 
rOrtograhe, non- feulement aux Etran^ 
gers, mais aux François mêmes. On cut 
tend ceux qui n'ont point aflez d'Etude, 
ou aflez de pratique pour les éviter dans 
récriture. 

Si Texpérience ne faifoit pas voir tous 
les jours combien la connoiflanee de ces" 
fortes de mots eft néceflaire pour orto- 
graphier corredement > on ne fe feroit pas 
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donné la peine de \z% rechercher. 

On a aufli recueilli un grand nomtre dé 
mots équivoques , pour en marquer le 
genre à ceux qui Tignorent, .& l'on amis 
\çs uns & les autres dans un ordre alpha- 
îjetiquè , parce qu'étant ainfî ranges , on 
découvrira aiféraent-ceux dont on veut 
favoir le genre-& la fignification: & pour 
ne pas eatrcr dans un détail qui ne con- 
vient qu'aux Didionnaires , on s'eft reC- 
traîne à ne donner que leur fignification 
la plus* ordinaire dans Tufage.^ 

A R T I C L E I. 

Recuttl ifS pttijteurs mets di mente fronnh* 
dation y de diférenté JlgnificatioH » & qni 
s écrivent diférétiment. • ' 

; "^Jtbaife eft k première &tr6ifiéme pcr- 

fonne finguliére du préfent de l'indicatif 
oiï du conjonftif du verbe abaijfer. C'eft 
auffi Timpératif du verbe au fingulier. 

O n abaijfe les ponts levis d'une citadeUc 

quand le Major l'ordonnô. On ahaijje les 

lant'eriies & Ton y allume des chandelles 

pour éclairer aux paffans durant la nuir. 

'.^bejfe eft celle qui.poffede une Abaïe. 

^vantcù. une prépofition. On dit en 
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ftile hiftorique, ce fut cent ans avant \f 
fondation de Rome. Deux cens ans a^^ 
^ant la naiffance de Jefus-Cbrift. 

jîvtnt ell un tcms folemnifé pari^E-» 
glife. 

An efl un efpace de tems qui confient 
les douze' mois de Farinée. 

En efl: une . prépofition dont on â , 
parlé en fon lieu , nous dirons encore en 
paflant , qufelle eft fort ufitée en ces for^ 
tes d'endroits. 

. Il éien Ville, elle.efl en Ville, elle 
loge en chambré garrtie> elle éien com- 
pagnie, &c. 

Antre eft une caverne qui fe trouve 
^ordinairement près dos montagnes ou des 
rochers» 

Entre eft une prépofition qui régit Tac- 

«ufatif^ & qu'on, emploie en ces façons 

'' déparier. JE»/r^ Paris & Rome* On les 

d rencontrés entre la Rochelle & Bôr^^ 

deaux. 

Ah eft un article du datif. On dît al- 
ler an bal > aflifter an Sermpn , àu Cha-^ 
piîre, &c. 

Eau Tuh iiÇ^% quatre Elemens , ce mot 
eft monofîlabe. \JèaU courante eft plus 
faine que Veau dormante. 

Autel eft l'endroit de TEglife où fe fait 
. le .facrifice. 

Bétel qH une maifon propre à loget 

lliiij 
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tïnê perfonne dillinguée. 

B, 

Bal ell une aflemblée de gens qui dan- 
♦icnt. 

Le Carnaval eft le tems defliné pour 

\t^hals. 

, Bail eft une convention faite entre 
deux ou plus grand nombre deperfon- 
nés, concernant leurs intérêts; T/ de ce 
mot fe mouille. Si on le raporte ici c'eft 

f^our avertir de ne le pas confondre dans 
a prononciation avec hal^ ce qui arrive 
à quelques-uns. Il fait au pluriel hanx. 

jff^i eft ce qui couvre la jambe*. \^t^ hcts 
de foie font a un meilleur ufé que les h^ 
de laine. 

Bat eft ce qu'on met fur le dos du che* 
val pour retenir \t% fardeaux qu'il porte^ 
Xa prononciation de ces deux mois elt 
plus longue que brève. 

C/^/r, adjeftîf qui fait au féminin clain^ 
Un verre clair & net. Une liqueur r/^/V^ 
& pure. 

Clerc eft le nom qu'on donne à celiii 
qui écrit fous un Avocar, fous un Pro- 
cureur^ ou fous un Notaire, 
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G. Q. 

Camp fc dit du lieu où fe retranche 
une armée. 

Quand efl un adverb^. On dit quand 
l'avez - vous vu P Quand partira - 1 - il ? 
Quand je marche , je me lafle incontinent. 

.|^«V» font les deux particules que Se en 
qui femblent ne faire qu'un mot dans la 
prononciation» 

Comme dans ces façons de parler. 
Q^en penfez - vous ? Qu^en dites-vous ? 
On ne peut gagner le Paradis quen faifant 
pénitence. 

Chine eft Tarbre dont le bois fc con-^ 
ferv^ le plus long-tems. 

Chaine,hi chaîne eft de métail, & corn-» 
pofée dé plulieurs anneaux joints enfem-* 

Comfte efl: la recette & la dçpenfe qu^ 
contient un mémoire. 

Comte eft le titre que Ton donne à la 
^perfonne dont la Terre eft érigée en Com- 
té. Ce mot fait au féminin Comtejfe. 

Conte eft un récit fabuleux de quelque 
chofe qu'on a imaginé à plaifir. La pro- 
nonciation de ces trois mots fe règle fux * 
le dernier. 

Corfs fe dit principalement de Thom^* 
me. Le corps 8c Tefprit s'afoibUffent dans 
un âge avancé. 
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CùY efl un înflrument de chaffe, qur 
s'embouche > & dont oii fc fert pour a- 
nimcr les t:hiens. 

Cors eft un durillon que les fouliers 
trop étroits font venir aux pies. 

Cowr^ la Cour eft prife pour le Prince 
& fes Courtifans. On donne aufli ce 
nom à cet efpace entpuré de murailles , 
& contigu à la maifôn dont il fait partie. 

Court fe dit de tout ce qui eft oppofc 
à la longueur , ce mot eft adjedif ôc fait 
€OHrte au fémitiin. 

Dans eft une prépontion dont on a 
parle en fon lieu. 

Dents. On dit d'une perfonne qu'elle 
a de belles dents ^ des dents bien rangéeSt 

E. A. 

EIU> pronom perionnel féminin. Mai^ 
demoifelle N. eii agréable, elle a.de Tef^ 
prit , elle a du mérite. 

Aile eft la partie dont les oifeaux fc 
fervent pour voler. 

Etant y gétQVià^i iu yerbe être. Étant 
dans fes intérêts, vous devez prendre fon 
parti. 

Etend eft la troifiéme perfonne fingulîére 
au pfdent dé l'indicatif du Ç-erbe étendre. 
On dit dans le fen? propre il ^tend les bras.. 
Dans un fens figuré, il étend fon pou- 
voir. 


'^ 


de la Langue Françaife, 20 j 

Etang c^nn efpace profond de quelques 
pieds, rempli aeau par quelque fource, 
^ & que Ton deftine pour le poiflTon. 

F/ 

Face fignifie le vifagç » maïs il n'efl 
guère ufité fi ce n'cft en matière de piété. 
On dit pourtant regarder un homme ea 
face, 

Fajfe eftla première & troifiéme perfone 
fînguliére du prefent du conjondif du ver^ 
hc faire f exemple: que voulez-vous que 
je faJfe ? Que veut-elle que je faJfe ? 

Faite , le faîte eft la partie la plus éle- 
vée d'une maifon. 

Fête cft un jour deftine à quelque dé- 
votion I Gbmme la fête de Saint Jean , de 
Saint Pierre, de Saint Jaques,. &c. 

Fils , h fils doit répondre aux vertus de 
ion père. '" 

Fis cft la première & féconde pèrfbnn'te 
du fingulier au prétérit fimple du verbe 
faire; exemple: 

Je lui // hier mes compUmens , tu lui 
fis grand plaifir dans unbefoin fi prcflaftt* 

&c. 

* -• 

Foi, créance, opinion que Ton a d'une 
chofe. La véritable foi doit nous porter 
à croire les vérités révélées. On dit d'un 
impie qu'il n'a ni foi ni loi. 
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Foie y le foie eft une des parties nobles 
du corps. 

' Fois ce mot ne fe dit jamais feuL On 
dit je l'ai vu unçi fois > il s'eft préfenié 
pln/ieurs fois. 

Il a été ijfuatre fois à Verfailles, dcnx 

fois à Marli, &c. 

. Fond fe dit particulièrement du Capi- 
tal d'un Marchand , & généralement da 
tout ce qui a de la profondeur. 

Fonds eft la première & féconde per- 
fonne finguliére du prefent de rindicatif 
du verbe fondre , je fonds , tu fonds'» &c» 

Fonts fe dit de rendroit de TEglife où 
Fbn batife^^les enfans. Tenir un enfanï 
fur les fonts de batême. 

G. 

Gris fe dit des couleurs. Il y a diver-i 
fes fortes de gris , comme gris de perle* 
gris brun , gris de fouris , gris de fer. &c. 

Gril eft ua inflïument de fer fervant à 
la cuifîne* 

H. O. , 

♦ 

Uotit fe dit de celui qui loge & de ce- 
lui qui eft loge. 

Ote eft la première & troifiéme perfon- 
ne du prefent de Tindicatif & du coti- 
jondlif pour le fingulier , il fait' auffi hs 
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deux perfonncs iinguliéres de rimpératif 
du verbe oter. 

I. G.- 
Jean eft un nom propre. Quel eft le 
nom de ce jeune homme ? R. il s'apélc 
Jean. 

Yen , ces deux mots femblent n'en fai- 
re qu*un dans la prononciation. Le pro- 
nom^ jperfonnei je fait le premier mot en 
rapoltrophant, & la particule en fait le 
fécond, comme dans Texempl© fuivant. 

Il y a des efprits fi capricieux qu'ils fe 
formallfent de la moindre bagatelle : jV» 
conhois qui font bien plus acommodans. 

Gens , ce mot ne fe dît qu*au pluriel , 
il a la même fignification que perfinnes. 
Il eft des deux genres. Quand un adje- 
aif le précède , il prend le genre féminin, 
exemple: Ce font de bonnes ^ensy de/4-^ 
cheufes £ens. Mais fi l'ad jeûit eft après, il 
devienfchafculin ; exemple : ce font des 
£ens officieux , bien - failans , généreux , 
&c. • 

t. 

Lai fe dît d'une perfonne laïque qui 
n'a aucun engagement dans les ordres de 
TEglife, il n'eft ufité qu'en matière de 
droit eccléfiafti que ou civile on dit ub 
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frère lai , une fôeur hic. 

Laid^ qui eft diformej exemple: Ce 
portrait eft laid , cette couleur eft laide. 
Lait eft la^ première nourriture de 
rhomme. 

Legs eft ' un don qu'on fait par tefta- 
ment en faveur de quelqu'un. 

Les ; article du nominatif pluriel fer- 
rant aux deux genres. 

^ M. 

Mais eft une conjonâion ; exemple: 
Vous parûtes il eft vrai, mais il n'étoit 
plus tems. 

Mes eft le pronom pofleffif pluriel des 
deux genres, comme mes lettres ^ • iw^i 
comptes 3 mes papiers font partis. 

Mets fait la première & féconde perfone 
finguliére du tems prefent de l'indicatif, 
il fait de mçme une des perfonnes de l'im- 
pcratif du verbe mettre. Il eft aufîi nom 
fubftantif mafculin & fe dit de tout ce 
qu'on aprête pour maiiger. U^Hj^ts ex- 
quis, excellent, un hoi^mets. 

Marchand eft celui qui vend toutes for- 
tes de marchandifes , foit en gros foittn 
détail. ' 

Marchant^ gérondif du verbe marcher. 
|1 eft tombé en marchant , elle s'cft fait 
jhal en marchant. : 

Maire. Où entend aujourd'hui pâr-îo 
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nom de maire ceiui qui eft le premier Ofi- 
cier d'une Ville , pour la police & le lo- 
gement des gens de guerre. 

Mère y celle qui a mis un enfant au 
monde. On dit que les mères font plus 
paroître de tendrefle que les fires. 

Mords eft verbe & nom fuWlantif tout 
cnfcmble, en tant que verbe,il fait la pre-* 
niiére & féconde perfonne lînguliérc du 
préfent de l'indicatif du verbe wzar^r^ , & 
en tant que fubftantif ^ il lignifie la partie 
de la bride qui. fait Tembouchure du che- 
val. Le mords doit être proportionné à . 
la bouche du cheval. 

Mord fait là troifiéme perfone finguliérc 
du tems préfent de l'indicatif du même ver- 
be mordre. Je mords ^ tu mords , il raord , &c« 

Mort^ la mort eft l'extinâion de la cha- . 
leur naturelle. Ce mot eft auffi adjeftif , 
exemple : Cet arbre eft mor,$. Cette plaa-î' 
te , cette racine çft morte. 

N. 

Nom^' il a fallu donner à chaque ef- 
péce un »o/?i Sont on fe fert pour diiliii^ 
guer les chofes les unes, d'avec les autres, 
t NomzSi un adverbe' négatif 'qui feul 
peut faire une réponfc * comme à la de- 
mande fuivadte. 

Le connoiffcz - vous ? On répond non^ 
fupofé que Ton ne connôifle pas la per-» 
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fônne dont il eft queftion. 

lSfontX€i\^\ovi qui fe fait ici de IVeft cau- 
fé que Ton ae trouve qu'une fîlabe en ces 
deux mots , dont le premier eft la néga- 
tive nt^ & le fécond la troifiémè perfonne 
pluriele du préfent de Tindicatif du ver- 
be éivoir ^ comme dans la phrafe fuivantc, 

• Ces fortes de remèdes »W^ ni force ni 
vertu, 

^ O. 

O eft une înterjedion ou exclamation 
■ dans le difcours, comme dans Texemple 
fuivant. 

O mon Père ! lui dîs-je tout çfraïé > 
ces gens-là étoient-ils Chrétiens f Pafc. 

^ Os, les os font les parties du corps les 
plus dures , les plus féches , & les plus 
terreftres, 

P. 

Pan, ce nom a plus d'une fignifîcation, 
ûh le donne au Dieu fabifleux des Ber- 
gers; il fignifîe au ffi- une partie de. quel- 
que chofe. On dit \xnfan de muraille, 
un pan de baftion, de robe, &c. . 

Paon eft ce bel oifcau que les Latins 
nomment favo. On ne doit point avoir 
d'égard à fon orthographe ^ ilfe prononr 

ce 
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ce comme le mot précédent. 

Pend , troifiéme perfonne finguliére au 
pjréfent de rindicatif du verbe pendre. 

Pends cft la première & féconde per- 
fonne finguliére du même verbe & du mè» 
me teftis. 

Pain , le pain eft la principale nourri- 
ture df l'homme- 

Pin eft le nom d'un arbre. Le bois du 
pin eft l'un des plus légers» 

Peint y panicipe pafTif du vcrhc peindre, 
îl en.fâk âuffila troifiéme perfonne fin- 
guliére au teins prefcnt de Tindicatif, Je 
.peins > tu peins , il peint , &c» 

Pair eft im titre qu'on donne, à celui 
dont la Terre eft érigée en Pairie^ 

Perd fait la troifiéme perfoane fingu* 
liére au tems prefent de l'indicatif du vci- 
perdre-. Je perds , tu perds i. il perd. 

Paire fe dit de deux chofes pareilles» 
comme une paire de gaps , une paire de 
bas^, de chauffons^ dje botes ^ de fouliers, 
&c. ^ 

, Père T celui qui a urr ou plufieuxs ea- 
fans. Un père attentif à fa famille eft }iu 
bon père. . 

Peip eft un adverbe diminutif. Mr r - J 
eft honnête homme, c'cil dommage qu'il 
iiitpeH de bien & pen de fantc. 

Pent eft la troifiéme perfonne Sngnliérç 
du tems preieM de rinoicanf du verbef cfl»; 
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n)oir j que feut-A faire > que pem-ùn faire 

pour votre fervice. 

Plains y preipiére & féconde perfpnne 
du finguiîer au tems prefent de Findica- 
. tif du verbe plaindre. 

Plaint fait la troifiéme perfonne fingu- 
ïiére & le participe du même verbe , exem- 

Î\t : on le plaint dans cette conjjndure» 
1 cft />7^/ de tout le monde. 
Plein eft un adjeâif. On. dit un verrç 
fleiny une. bouteille //«»^, &c. 

Pûidf eft rinftrument dont on fe fert 
pour péfer diverfes matières. Ce mot eft 
pris aufli pour la péfanteurj 

Pvis y forte de légume. Les poij verds 
font, excellèns dans leur primeur. 

Poix y espèce de gomme propre à di- 
vers ufages. 

Parc dû mot latin /^orff/i/» SonCnonimjgï 
âonhony eft plus ulîté. 

Ptfrt eft rabord. d'une Ville par ra^fi^ 
ou par quelque rivière. Il a encore d'au- 
tres fîgnificatiotts comme port d'armes, 
fort de lettres, pm't dé voix, &c* . 

; Prie , première & troifiéme perfonne au 

tems. prefent & au fingulier de l'indicatif 

-du vcsht prier.. Je prie ^ tu pries y il prie;, 

îl fait aufli fa féconde de troifiéme perfôn- 

»e de l'impératif au fingulier. 

Prirs eft leparticipe déclinable du verbe 
frehdre ^ il fait auffî. la psemiéi^e <Sc fecomle 
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perfonnedûfinguliér aia prétérit fimplé du' 

même verbe. 

Prix eft la valew de quelque chofe que 
ce puiffe être. 

Cela n'eft pas d'un graiulf r/^Tr Cela 
cil d'unpr/A? médiocrer 

■• • 

Quart . Là quatrième partie d^un ctïtîoffi 
On dit un quart d'aune y un quart dé bôifir 
feau, demuid, &c^ 

Car eft une conjonâîon 'qu'il ne iaut 
' pas rendr^e trop fréquente dans ledifcours* 

Quarté eft une mefure contenant deusç 
peintes. 

Cette bière ell bonne it fout ea av^oir 
une quarté. 

Carte^ II y a des C^r^^j géographiques-^ 
feiftoriques ^ généalogiques ,, &c 

Mang ed im- ordre reçu en certaines 
' clîofes. Lqs livres d'une Bibliotljéquç 
doivent être placés chacun k fon rang. 
. Hend troifiéme perfonne fingulié/e aiji 
prelent de l'indicatif du verbe rendre^ 

Rends première perfone du fingulpeir ai|i 
tems preîent de l'indicatif du même vef^ 
bé. Il fait aufli la féconde perfonne ùxtn 
culiére de rij3nDéxari£. . "* 
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S. c. 

Sang , \^fang froid rend rhomme d'une 
tumeur tempérée , & le fang chaud pro- 
duit en lui un effet tout contraire. 

Sans eft une prépofîtion doiit on a par- 
lé en fon lieu» 

Sens , raifon , jugement. Mr J'Abbé de 
R * * *> cft un homme de hon fins & de 
bon jugement. 

Ce mot fait.aufliia première & fe* 
Conde perfonne du préfent de l'indicatif 
& la féconde de Timpératif du verbe 
fentir. 

Sent fait la troîfiémè perfonne du me* 
tcmrs & dw même verbe. 

SV;i eft le pronom conjonftif delà troi* 
iîéme perfonne du lîngulier & dupluriel, 
joint a la particule en ^ exemple de leut 
aplicationi 

Si on le menace , il ne s^'en foucîe pas» 
PoU'j cette affaire ik ne s'fi» mettent 
guère en peine4 

Cens , terme de coutume > c*eft une 
rente Seigneuriale , dont un héritage ef| 
chargé envers le Seigneur duquel il re- 
lève. 

Cenr^ nom de nombre compofé de dix 
fois dix. 

Six fuille livret de prlocipal faifoient 
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îl y a quelques années cent ccus de rente 
annuelle. 

Sain adjeftif , qui fait au {éminin faine. 
On dit d'une chofe,qu'elIe t^ faine & en-- 
tiére , pour d^jfe qu'eue n'a fouffert aucua 
dommage, qu'elle eft c.n bon état. . 

Saint fc dit de ce qui a raport au Ciel^ 
comme le, faint^ ofice, Idifainte commur 
niôn, &c. 

Sein fe dit particulièrement de la fem- 
me. Celles qui font modeftes, ne laiiTent 
point paroître leur fein. 

Seing owjignature eft le^npm d'une pcr- 
fonne mis au bas de quelque écrit. 

Ceint trpifién>e perlonne lînguliére du 
prefent de l'indicatif > & le participe dé- 
clinable du verbe ceindre 

S'<r/? pronom conjondlif joint à la troî* 
fiéme pierfonnc du prefent de l'indicatif du 
verbe être. Il s' eft trompé , elle s'efl tronv- 
pée dans fon deffein* 

Ses pronom pofleflif de la troifiéme 
perfonne du plurieL Ses frères ^fes amis* 
fes parcns , &c. 

Seft nom de nombre dont le p ne fe 
prononce point* 

CT'f/ pronom démonfîratif joint à là 
troiGéme perfonne lînguliére du prefent 
de l'indicatif du verbe être en faifant éli- 
jÇon de la lettre e» pour ne pas dire c^ 
efi : ainû il fai^t pronoocer comme oâ é^ 
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criu c^eft uîi honnête homme, fefi xxh& 

aimable femme. 

Cet ^ïonom démondratif mafculîn & fin- 
gulier , qui ne fe met que devant les fub- 
ftantifs maiculins qtii commencent par 
une voïelle comme, cet erifant efl: joli ,, 
r^^ écolier efl: fhidieux, &c. 

Ces pronom démonftratif au pluriel 
dans les deux genres. 

5<?//<? efl la principate partie du harne^îs 
d'un cheval» 

Celle pronom démonfl:rati£ féminin , le- 
quel prend un s au pluriel. 

$ire efl: un titre dont on fe fert en par- 
lant au Roi de France. 

Cire. Il y en a de plufîeurs fortes. La 
cire dont on fait la bougie ^ & celle dont 
on cacheté les lettres , font des plus ordi- 
naires, s . . 

Soi y pronom perfonnel qui n'efl: ufité 
qu'au fîngulier & qui n'a point de nomi- 
Datif. Voïez ce qui en a été dit à Tarticle 
des pronoms. 

Soie efl: le fil que l'on tire du coucoii 
après que le ver Ta travaillé. • 

Svn éft un pronom poflefliL Ce mot fe 
^itauffi du bruit qu'on entend de certains: 
corps .quanid ils font touchés ou mis en 
xnouvement;*il fignifie encore ce qui reftc 
de la farine après avoir été blutée. 

S^nt ttoiiiéme perfonne pluriel du pro*^ 
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fent de l'indicatif du verbe etrc:Nousfim* 
mes y vous êtes , ils /ont , &cî 

T. 

Tems y le tems efl la durée du mouvè* 
ment ou du repos. 

Tant efl: un adverbe & quelquefois une 
cônjondlion. 

Je prens tant de plaîfîr à lire votre li- 
vre que je ne puis me réfoudre à le quiter. 

Tant qu'on efl: jeune on ne juge faine- 
roent de rien. * 

Tan eîl une poudre dont fe fervent les 
Taneurs. 

TV» eft le pronom conjonftif /^ apo- 
ftrophé , joint à la particule en. 

Thon, r oiflfon de mer. 

Taon, groffe mouche que les Latins 
nomment tabanus. 

Ton^ y monom poffeffif mafçulin & qui 
fert auffi au féminin quand le nom au- 
quel il eft joint, commence par une voïel- 
le i c'ell ce qui ia été amplement expliqué 
en parlant des pronoms^ Ce mot efl: en- 
core un terme de mufique ; on dit un to» 
de voi)^ un rap; plus bas y un ton pFus^ 
haut. La prononciation de c€s trois mot» 
fe règle fur le dernier. 

Tond y troifiéme perfonnc fingulicre dut 

* Mr de LiEocbé-Foucattkfr 
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tems prefent de l'indicatif du verbe ton^ 

dre. Je tonds , tu tonds , il tond , &c, 

Tont pronom pcrfonel conjonftif tt , 
joint à la troifîéme perfpnne pluriéle du • 
tems prefent de l'indicatif du verbe avoir. 

Toi pronom perfonel qui n'a guère pla- 
ce que dans le ftile fîmple ou comiquev 
Les Poètes cependant, s'en fei^vent avec 
élégance , comme dans ce ^*brs de Mr 
Racine: 

m 

O To» qut rois îa Ëonce eiï je fuîs defceadùc. 

: 

Voyez, article 1 1 1 • des pronoms. 

Toit , efi: la partie extérieure qui cauvrc 
& termine la maifon. 

■ V.. 

Van> înftrumcnt dont on fe fért pour 
feparer le blé & toutes fortes de grains 
cf avec les ordures» 
/ FiW , troilîémé perfbnne fîng.utiére djfi 
prefent de rindicatitif ; & à l'impératff 
la féconde perfonne du yerbe vendre. Je 
^ends ^ yxL vends , il vend. 

Vent y agitation de Pair. On dit prover- 
bialement , Petite pluie abat grand venty 
pour fîgnïfier que les plufgrand^troubl'es 
î!e calment peu à peu. 
Ver , le ver eft un infe<3e ou reptile. En- 
- tre tous les reptiles le ver à. foie eft ad- 
murablc ea fou .travail^ & pai les difé- 

xentes 
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Tentes formes qu'il prend, 

Ferd eft fubftantif & adjeftif. On dît 
nn verd clair , un fverd brun , verd d,e pré y 
de mer, &c. En tant qu'adjèftif il fait ver-^ 
te au féminin , en changeant le d ^n t 8c 
prenant IV muet à la fin , comme après ces 
lubftahtifs* Une étoffe- wrr^, une dou- 
blure verte j de la lairie de la foie vertes Uii 
.drap verd, Un habit, un ruban verd^ Sec. 

Fers y Le Vers eft compofé d'un nom- 
bre de filabes, qui né paffe jamais douze 
filabes pour les vers mafculins , & treize 
jpour les féminins. C'ell ce qu*on verra 
plus au long à la fin de ce Livre. Fers eft 
aufli une prépofition qui gouverne Tacr 
cufatif j exemple : l'armée marcha vers le 
Rhin. Ce mot s'emploie quelquefois pour 
environ, comme dans rexemplè fuivant. 
La place fe rendit vers Ja fin cfe l'année. 

Faijt ^djeftif qui fait au féminin vaine ^ 
& fignifiô frivole , de nulle valeur. Un 
honîme vain eft celui qui croit avoir plus 
d'un mérite & qui n'en a aucun. 

Fin, le vin efl le jus du raîfin. Lcvim 
étant pris avec modération nourrit & for-, 
tifie. 

Fint troifiémc perfonne fînguliére du 
prétérit fimple du verbe venir. Je vins, tu 
vins y il vint , &c. 

Fin£t nom dénombre compofé de deux 
fois dir» . 
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Vingt pîftoles , vingt écus » vingt francs, 

yicy la vie eft Tunion de Tame au corps, 
Vis^ ce mot fair la première & féconde 

Ferfonne finguliére au tems prefent de 
indicatif du verbe vivre. 11 tait aufli la 
première & féconde perfonne du prétérit 
fimple du verbe voir^ 

Tu vis heureux & content, ") veflxT/w 
Je le vis hier au foir. J v«rb, vm. 

^Vm , ce mot dans la lignification de 
chemia fe dit de TancienBe-géographie 

Vois , première & féconde perfonne du 
/ fingulier au tems prefent de l'indicatif du 
Terbe voir â il fait aufli la féconde perfon- 
lie finguliere de Timpératif* 

V'oitr troifiéme perfonne finguliere du 

même tèms indicatif & du même verbe, 

. Voix ett le fon qui fe fait entendre de la 

paroleu Ce mot fîgnifîe ^MiSifiiffrage^ con^ 

/internent. 

On élit certains Ofîciers à la pluralité 
^es, ViQix. 

ARTICLE I L 

- Outre les mots dont on, vient de parler^ 
il y en? a d'autres qu'on nomme cquivo- 

Sues, parce qu'lm rhême mot fignifie plu- 
eurs chofes diférences entre-elies^ Oh a 
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recueilli les princiçauxi c'dVà-dirc^ cçux 
qui ont le plus d'ufage, . x 

MOTS E Q U-I V O Q U E S 

- • 

Air y Tua des quatre Elemei>s. Un air 
fain , un air groflîer , humide , froid , 
chaud X Ôcc. 

Air y Talr d'une chanfon. La fônnaté 
cft un air qui fe joue lut quelque infini- 
ment,. & là cantate ç^& un air cQmpofc 
pour la voix. 

Air^ niine & rrianicre dé fe montrer* Uit 
homme d'un grand âir. Avoir Vair gai, 
enjoué, fériéùxj &c. 

Barbe , nom de femme. Barbe cft fpirw 
tuelle & bien faite. 

Barbe ^ le poil qui vient au nientoiî; 
On dit une jeune barbé ^ une barbe longutf 
& négligée. 

Barbe. On donne auffi ce nom auîc: 
chevaux qui viennent de Barbarie. Lô 
Barbe eft fort eftimc. 
. C^che, forte de carofTe fervant âu Piï^ 
blic pour voïager. 

' Coehe. La r(?r!fee eft une entaille OU niat- 
€[ue qu'on. fait fur un morceau de bois* 
'Lc% boulangers & l^% Cabaretîers fc fer- 
vent de coches. 

, Date^ La date eft lé chiffre qui marque 
le jour, Ife mois-, 5ç Tannée. 
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Date cil: le nom qu'on donne au frliit 
du palmier. Une grofle , une petite date. 
Dragon. Le Dragon eft un Cavalier qui 
fe bat à pic & à cheval. 

Dragon. ^ On donçic ce nom à une forte, 
de ferpent qui fe trouve en Afrique, Il 
lignifie âufll une certaine taché qui vient 
aux yeux du cheval, & qu*on met au nom- 
bre de fes maladie* 

Elan fe'dit du mouvement du coeur. Il 
fe dit âufli de Teffort que font les animaux 
pour fauter. Les chevaux font de furieux 
élans en fautant un fofle. 

Elan eft aufli le nom d'un animal fau- 
Vage dont la peau étant préparée/ fert à 
divers ufages. 

Feu^ l'un des quatre Elémens.- 

Fen pour îî|;niner défunt. Ce mot n'a 
point de pluriel , & fuivant Meffieurs de 
FAcadémie, il prend un e^muet au fémi- 
ininin , de forte qu'il faut dire la feue 
Reine, feue Madame la Dauphine, &c* 
^ Flambeau, le flambeau eft compofé de 
méçhe 8ç de circi on l'allume la nuit pour 
xnarcher plus commodément. 

Flambeau, inftrument demétail où l'on 
xhét la chandelle. . 

Greffe. Le greffe eft le lieu où l'on, gar- 
de les ades de luftice* 

Grejfél la greffe eft une petite branche 
d'arbre que l'on infère f\ir un autre îtfbre. 


\ 
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'demcme&qiièlquefoisde diférente efpéce. 

Havre. La haire eft une camifole de 
crin dont fe fervent certains Religieux 
pour rendre leur régie plus auftere. • 

Haire jeu de cartes, 11 fignifie auffi un 
pauvre homme , mais ce n'eu que dans un 
îens dé mépris. 

Jeiine, abftinencè ordonnée" par TEgU- 
fe. Le jenne modère les^paffions. 

Je'nne , qui n'eft pas vieux. Il fe dit dei 
animaux, & particulièrement de Thomme;- 
la prononciation de ce mot efl brève en 
cette dernière fignification. 

Livre. Le Livre eft un volume impri- 
me ou manufcrit. Le meilleur livre n'eft 
point à couvert de la critique.. 

Livre i la livre eft un poids doût on fé 
fert pour pefer Its marchandifes. 

Livre eft auffi tine monnoie imaginairç 

dont on fe fert pour exprimer le prix dé 

tout ce qui fe vend & s'acbete. On fe fert 

aulTi du mot de /r^»^ pour lignifier //Wf^ 

mais il ne doit pas être fuivi des mots de 

foH , de denier ni de rente y parce qu'oft ne 

dit pas trois francs y cinq fols fix deijiers ,. 

quatre francs , dix folsj mais bien trois 

livres i cinq fols fix deniers, quatre //-y w^ 

dix fols , &:c. On ne dit pas non-plus ,. 

il a deux mille , trois mille ou quatre mille 

francs à^ rentes; mais bien deux mille, 

^ trois mille ^ quatre ipiille livres de rea(e« 

T iij 
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On ne dît jamais une livre , deux livres^ 
trois livres fi ce n'efl: en vérifiant un com- 
pte. JL'ufage veut qu-on difc vingt fins , 
quarante fms^ un ecn ; excepté ces endroits, 
on fe fert affez indiféxcumeWî de francs où 
dé li'vrts. 

Manche cft la partie paç où Ton prend 
un couteau , uneio.urcbette^ un marteau , 
«ne coignée & tout autre inftryment cn- 
manché- 

^. Manche , la manche d'vm babit eft la 
partie qifiL couvre le bras. 

Nenf, nom de nombre qui fe joint aux 
dixaines fans la conjonaion & , en difant 
fimplèntent Mx-^^^f vingt- neuf &ç. 

IVeséf iJb dit de ce qui n'a point ejaçorç 
fervi. Un chapeau ;Ttf a/, de^ gans ne^fs, 
une chemife neuve, fltc. Fmz. la S^Siqii 
JI. de la fecifnde partie. 
' OU adverbe de lieu , ek derteuxe-t-il, p^ 
îàemeure-t-41e> «à. demeurez-vo»|s ? 
y Ou , ee mot efl une di&jpnâive* qn re^r 
ploie efl- ces rencontres ou autres à peu 
orèy femblables* Nous irons à l'Opéra m 
\ a la Comédie , vous parlerez à la mère <?i» 
è la filie. Il ne prend d^accent que Iprf- 
ïju^il eft emploie comme adverbe de lieu* 

\ Page. Le Page d'un Prince. 
Page. La page d'un livrel 

• 9foiez, la termnaifon en.zgQ art. xi. p* II» 
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Poile. Le poile eft un d^is portatif fous . 

lequel on met le faint Sacrement, 
J^ùile forte de fourneau de fonte ou d'au« 

tre matière dont on fe fert pour échaufet 

Vint chambre ou un cabinet. 

Pmle y inftrument de cuifine. Ce mot, 

en cette clerniére lignification , efl fémi-» 

nin. . 

Pojfe terme de guerre, c*eft le lieu oi^ 
ies foldats font retranchés , il eil xuafcu^r 
lin. Un ffl/?^ avantageux. 

Pqfie fe dit du lieu où l'on porte les 
lettres. En ce fens il eft féminin. On dit 
aufli courir la pofie lorfcjue de dittafice 
tn diftance* on change de chevaux. . 

Qjiartier fe dit des divifions qu'on fait 
d'une Ville. Un beau f^ariUr, un quar^ 
fier éloigné. 

QuétrtUr eft q»eIq[neloitf pris p0ur jfr^ 
ie oii pardon^ 

m 

ht^ ennemis lisant fait aucun quanierm 

Raie fe dit d'une ligne qu'on tire fuë 
le papier , oe mot eft fémiiiHn, 

Rm€. On doone aufli ce nom i tx% 
poifloa^de mer, avec le même genre. 
/ Satire. Les Poètes feignent que tes Sa^ 
tires habitent les forefts : les Peintres les 
reprefentent avec des pies de chèvres , Se 
des cornes à la tête. En ce fens il eft du 
feenre mafcuJUx^ 
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Sa f Ire y difcours en vers ou en profo 
mais plus ordinaire en vers, où Ton re- 
prend les défauts des hommes ; il èft ici 
féminin^ 

Temple , le temple étoit le lieu oh les 
ancieus faifoient leurs facrifices. 

Temple eft cette partie placée à chaque 
côté de la tête entre l'oeil & rpreille. jl 
eft dangereux d^êtré bleffé à la temple. 

Fol eft le finonime de iartin ; c'eft une 
pofleffio'n criminelle du bien d'amrui. 

Fol eft le mouvement que fait un oifcau 
eh rair, pour paffçr d'uA lieu à Tautre. 


^•mmmmmmÊit^ 


SECTION I V. 
PE L'ORT.O G RAP HE; 

ARTICLE!.' 

CE qui rend TOrtographe difficile , 
eft la prononciation y à laquelle Tu- 
fage tfa pas voulu affujetir Técriture; il 
a' cependant foufFert qu'on en ait cctran- 
cihé beaucoup de lettres ,fuperfluës: ce qui 
étoit d'autant plus néceffaire , que depuis 
ce retranchement, la ledure & la pronon-» 
dation en font devenues plus faciles, .- 
Mai^ il ne faut pas pour cela, à l'excin- 
pie de quelques efpûts bifares , déguifer 
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tellement les mots qu'on n'en rcconnoiffe 
plus l'origine. Pour éviter ces deux ex- 
trémités, je veux dire Tancienne Orto- 
graphe & cette moderne outrée , on doit 
garder un milieu )qui eft aujourd'hui la 
manière la plus fuiviç, 
- L'expérience m'a apris que ¥e qui pré- 
cède r« dans ces fortes de participes eu \ 
feu 9 refeu , aperçeu , &c. eft très nuifiblô 
à la prononciation , particulièrement 
-Jans le participe eu que bien des gens font 
de deux fillabès^ ce qui m'a déterminé à 
le retrancher, difent qu'il n'y a pas plus 
^'inconvénient de ne mettre qu'une lettre 
àii participe du Verbe ^t;o^V, qu'à la troi-^ 
fiéme perfonne finguliére du prefent de 
l'indicatif du même verbe j & qu'enfin, fi 
4 fait un mot, « peut bien en faire un auffi^ 
même avec cet avantage^ qu'il n'eft point 
^équivoque comme Va. 

Si l'on prend bien garde à l'ordre qu'on 
a tenu dans cet ouvrage, on *y trouvera 
l-cs principales régies de l'Ortographe. • 

Les diférentes inflexions des qiiatre con- 
jugaifons dés verbes y font diftinaement. 
marquées; on s'eft même attaché à faire 
connoître celles dont la tcfminaifon ne 
varie jamais, quoique leur origine foit di- 
férente. 

On y voit comment les noms pluriels 
Se diftinguent d'avec les finguliers^ de Ip 
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* japort qui doit fe trouver de Tartick ou 
de l'adjeâif au fubftàntif , tant en genr« 
^u'en nombre. 

On y apprend comment fe forme le fe'- 
minin de tous les noms adjedifs qui fe ter- 
minent par une a^itre lettre que IV muet. 

La lettre h fi fujette à varier n'a pas été 
négligée , non plus que le$ articles qui la 
précédent. 

L'explication qu'on y donne de Yj & d« 
Vy confonnes, aprend à placer ces deux 
lettres attx epdroits où la prononciatioâ 
les demande. 

La diférente fignificatîon qu'on a donr» 
née d'un grand nombre d.e mots de même 
prononciation » enfeignera à les ortogra- 
phier diftinâement & à connoîtte leuar 
l^enre. 

Enfin toutes ces recherches font autant 
de régies certaines pour l'ortographe. II 
ne reue donc maintenant qu^à parler des 
lettres capitales & inajufcules. De Téli- 
fipn ou des mots qui s'apoftrophent quancf 
|a voïelle qui les termine, eft fuivie d'une 
voïelle initiale. Des points, des virgules, 
& accens qu'il faut favoir placer à propps.. 

La lettre capitale eft celle qui commen- 
ce un difcours , eUc doit être plus grande 
que les autres. La majufcule tient le milieu 
entre ciçlle-là & les petites lettrespn la met 
pour première lettre dans les noms d'hom^ 
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mes, de Communauté, de fcieucc, de 
Région & de Ville. Tous les Vers doi- 
Tent auffi commencer par une nfiajufcule, 

D E L 'E LIS ION. 

ARTICLE H. 

L'élifipa eft ce jretr$np|i$^ent qu'on 
fait de la voxelle finale d'i^n mpnoula^ 
lorfqu'il eft fuivi d'un mot qui commence 
par une voïeile. Ces mpnoCUWs fpnt/^^ 

me^ t€^ fe, U, ta^ qn^, rte, fi. Ce dl^i-^ 

\nex ne s'apoftrophe.que 4«vaftt 1 )^ xçhvi 
il, y exemple:. *\' ■ 

S^il vient» nous lui ferons boâ acueil 

S'ils parlent , on les ^ntendt* i^vea 
|)laifîr. 

' Les autres s*apoftrophent devant tpu* 
tes les voïelles qu'ils précèdent* 
' Ainfi on écrit fai , ^w'enteiidey-voys f 
r*en fouvient^il ? /en fouyiçnt-elie ? jç 
/'eftime, je /'aime, ^«*en penfez-x^^?> 
;i7'eft-il pas bon ? &c. 

Les feuls mots , autres qqe les monofî- 
labesy fujets à Télifion, font ces trois con^- 
jonftionsJ«/^«^ j for/^«^, ôcparceijHe'^txcKir 
pie : . 

J^Hfiti'ici nous avons vécu en bonnç in- 
telligence. 
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Je le croirai lorff«W le publiera. 

Je vous quitte parce qu'il eft tems. 

• _^ 

On voit par ces exemples que rapoflro- 
phe n'eft autre chofe qu'un petit trait o^ 
blique qui tient la place de la voïelle re- 
tranchée, & fe met àu-deflus de refpace 
^[u'eUe devoit occuper, 
' L'ufagef a encore introduit la fupreflipn 
^e la voïelle e, à la fin de Tadjeftif fémi- 
nin grande» quand il fe trouve immédia- 
tement devant les fubftantifs fuivans y & 
veut qu'on dife fans avoir égard au genre, 
la grande Chambre^ grand^Sate, grand-chert, 
grand-peine^ grand-mén» grand-mejfe^grand" 
merci 9 grand-fitié ^ grand-çhofe , 5ç grand'* 
peur. 

Voilà les progres^que fait l'ufage lorf^ 
^u*on,ne s'opofe pas à fes caprices. Il n'é- 
toit point néceflaire d'ôter une lettre qui 
eft en cet endroit la marque du féminlq ; 
il fufifoit de dire qu'elle ne doit point fe 
faire fentir à la prononciation quand cet 
adjeâif précédé le fubftantif. 
. rour faire une liaifôn de certains mots 
Jes uns avec le;? autres, on met un petit 
trait çntre les deux mots qui doivent être 
prononcés de fuite comme les fuivans, 
^ qii€ vekt4l ? que diï^il ? ai-je tort .^ Il y en 
a d'autres qui n'ont point proprem^t de 
t] mais pour régler la leûure &^ la pro- 
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noncîation , on en place un de cette ma* 
niére a-t^H fait ? a-t-elle fini ? &c. 

Il y a encore certains affemblages d^ 
mots que Tufagé a réduits à un feul , con^ 
,meceuy-ci. Grand-Maître'j Grand^Croix^ 
quelque 'fart ^ rendez.- vôus, &C. OU Foa 

emploie et même trait. 


DES ACCENS, 
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i:f,f II y en a de trois fortes, Faîgu> fe' 

graye & le circonflexe* 

L'accent aigu fe met fur IV fermé ou 
mafculin , comme dans cfes mots^ vanité, 
famé ^ frobité» 

Dans les participes Ats verbes termi- 
nés en é comme aimél dé<viméy adore , re^ 
veréy il fe met aufli fur IV de certaines 
fiUabes quand la prononciation le de- 
mande fermé, ce qu'on peut remarquer 
aux mois {uiyf ans , pété y témérité j pénétré, 
dégénéré ^ décrié ^ décrédité y &c». 

Cet accent ne doit pas être négligé fur-^ 
tout en certaines* didions, qui fans cette 
précaution deviendroient équivoques , 
par exemple : aveuglement ne prend aucun 
accent en tant que fubflantifj mais en 
taqt qu'adverbe, ce mot prend Taccent 
^ aigu iur IV de la pénultième filabe» La 
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'même obfervation fe doit faire iTur V^/^- 
vunt qui a deux fîgnifications fort difé- 
^rentcs ; c^eft ce qu*oo fentiia mieux par 
les exemples fui vans : 


adrcrbe- 


, Que à^ aveuglement dans *^ 

fa conduite, C 

Il a fait cela aveu^tément^ \ 


On^ â publié un nouveau 

règlements f fubftantifc 

Il me vient voir deux foiî /■ adverbe; 
Je mois règlement. 

m 

O n voi t par ces exemples que Faecent 
aigu fe met fur Tadverbe pour le diftin- 
guer d'avec le nom fubftantifj fans quoi 
la piononciation ferait incertaine. 

L'accent grave fe met fur ♦la prépo,- 
iîtion ^ pour la diftinguer de la trof- 
iîéme perfonne iînguliére du prefent dJe 
Tindicatif du verbe ^Wr. II fcmetauffi 
fut 1<\ particule démonftrativc U , pour 
en faire une diflinâion d'avec Tarticfe 
féminin la: de forte mi'il faut écrire > 

; demeurez-/^. Ecrivez, 4 .Paris., 

Cet accent le marque d'une raaniéi'e 

oppofée à l'aigu > c'ell-à-dire, qu^l part 
de la gauche en inclinant vef s Ja droite. * 

.< On le met aufli fur Ve clair pour le 
diftinguer de 1'^ fermé , comme dans ces. 
mots fiicces^ accès 9 progrès , freces^ ÔQQ^ 
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On fe fert de Taccent circonflexe fur 
les filabes dont la prononciation eil lon- 
gue^ comme 4f?, hlante, emhltMe , problê^ 
fnej famofne , M$me , &c. 

L accent circonflexe n'eft autre chofe 
que les deux accçns pTcccdens joints 
•enfembie par l'extrémité fupcrieure. Son 
emploi s étend encore fur les premières fi- 
labes des pronoms notre & njotre quand 
elles font longues, c'eft fur quoi Ton s'efl; 
expliqué en parlant des pronoms. 

Les voïelles / , « ^ « , prennent quelque-» 
fois deux points pour s'accomitioder à 1^ 
prononciation. L7 ainfi pondue devient 
double dans les mots de pdh , fdifan , 
croionsy première perfonnc pluriele du pre- 
ffent de l'indicatif du verbe crfnre^ & dans 
rimparfait du même verbe qui fait croiïons 
& prend deux // pour être diftinguc du 
tems prefent. Cette obfervation fe doit 
faire a Tégard de toutes le filabes où Vi 
le fait fentir double à la prononciation. 

C'eft par le moïen de ces deux point» 
^ue Ton évite en certains endroits, de 
ne faire qu'une filabe de ce qui en doit 
faire deux , comme dans le verbe hair^ Se 
Se fon participe hai. 

Cette voïelle doublement ponauéc ; 
fe partage en certains mots fur les deux 
lîlabes dont elle fait le milieu , ce qu'oii 
peut remarquer dans la plupart des téms 
dû YCïhc païer. 
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Cette double ponduatiôn fc met auffi 
-' ÎjaiYe &c fur Vh pour réglef la prononcia- 
tion & faire ainfî fentir le fon diftind de 
la voïelle qui précède celle où font le« 
deux points, comme dans ces mots reii^ 
nir» réajfir^ qu'une mauv^ife prononcia- 
tion pourroit faire dç deux filàbes, au 
lieu de trois, fans le fecours de deux 
points. 

Ve muet étant final & précédé de la 
voïelle H prend auffi deux points com- 
me dans ces mots, betie, rone, nue ^ rne^ 

'VHCj & en certains adjeftifs féminins for- 
més des participes , tels que ceux-ci , jper- 
due j reçue y lue, emne, reconnue ^^8cc. Ces 
àeux points font que ce^ e^ muet final ,. 
vaut leul une filabe , mais à la vérité fi 
foible qu'on ne Ta fent pas dans je dif- 
cours ordinaire où cette lettre ne fert tout 
au plus qu'à prolonger 4e fon de Vu : ce 
n'eu donc que dans la Poëfie & dans le 
difcours le plus grave qu'elle fc fait lin 
j>eu feritir. 

On devroit encore fe fervir de ces deux 
points en pluficurs rencontres où la pro- 
nonciation ne fait fouvent à quoi s'en te- 
nir, particulièrement dans la le($lurç, par 
exemple, comment diftinguera-t-on la 
filabe gfêi dans ces deux verbes algaifer & 
dégaifer , Ci ce n'efl: par quelque figne. L7 
avdc ks deux points fera cette diférchce 

dans 
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le mot ahuifer^ en donnant à Yh^ le fou 
qui lui elt propre. Pour le verbe dégui^ 
fer^ il fe prononcera fans difficulté fi Ton 
compare fa filabe du milieu, au relatif ^/^j 
dont le fon fe trouve égal fur les deux let-r 
très ui. ^ ^ 

Le même inconvénient fe rencontre en 
ces deux tenas de verbe convient & cen^ 
vient > celui-là fait la troifiéme perfonne 
du fingulier au prefent de l'indicatif du 
verbe neutre convenir 5 & celui-ci fait la 
troifiéme perfonne du pluriel au même 
tems & mode du verbe adif convier^ Oa 
voit qu'il n'y a aucune diférence de let- 
tres entre ces deux mots, & cependant 
leur prononciation efl aufil difcordantë 

3ueleur figoification e(l diférentej^les deux: 
erniercs lettres' nt fe prononcent dans 
le premier; au lieu que dans le fécond, 
la prononciation ne les fait point femir 
dans le difcours ordinaire/ Les deux 
points que nous venons d'expliquer y lè- 
veront cett&difficulté en les plaçant cpm« 
me nous avons fait, furl'* du verbe ac- 
tif convient , ik feront celui-ci de trois fi- 
îabes, lorfque Tautre n'en aura que deux, 
N'auroît-on pas encore, befoin d'ao* 
cens pour fixer la prononciation de cer- 
tains fubftahtifs & adjeûifs qui peuvent 
être confondus avec les troiûcmcs per- 
ionnçsplwieles de leurs verbes. ParexoD^ 
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plé, quelle diférence les yeux font-i^:5 
entre précédent adjeâif , & précédent tiol- 
fiéme perfonne pluriele du V/erbe précé- 
der ? lis n'en trouvent aucune* Oxi peut 
tirer la même conféquence de ceux-ci 
diférent , Rcfident , Pféfident, Icfquels noms 
font égaux aux troifiémes perfonnes. du: 
tems prefent de indicatif au pluriel des. 
Verbes , diférer , réfidèr^ & préfiâcr^ 

Si Tufage n'eft convenu d^aucua. accent 
pour les prononcer diftinâement , il de* 
voit au moins les rendre conformes aux 
gérondifs des mêmes verbes , plutôt qu'à 
leurs troiOémes perfonnes plurieles y il n'y 
avoir qtf à changer e tna devant.;?^ j Fé- 
quivoque auroit été moinsiènfibre y parce 

Sue ceferoit toujours unfingulier pour ua 
ngulier, au lieu que Ve devant »^ porte 
réquivooue du fingulier d'un nom^ fijr 
le pluriel d'un verbe j outre que Y^ co 
cet endroit défigne la véritable pronon^ 
ciation de ces noms, & c'eft-ce^. qu'il y 
a de plus eflèntiet dans cette retnaïque». 

DE LA PONCTUATION^ 

f 

A i T I e L ^ IV. 

1[J L L E confiée ea fk difétens %ne9 
U' fa voir la virgule (>) le point avec 
Jhi^ viiifîttle U) l^. deux, notincs. O ) kt 
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poMït (.) le çoinc interrogant ( ? ) & là 
point admiratif ( ! ) ^ 

Il cfl: dificile de doôner fur cette itia-» 
tiére une inftruftion au gré de tout le 
monde. Si les Auteurs fe fervoient des^ 
mêmes termes & des mêmes tours dans»' 
Texpreffion de leurs penfées, on auroic: 
pu fixer la ponduation à dés règles cer-^ 
raines; mais elle eft auffi fujette à varicff 
qu'un ftile eft diférent de l'autre; Voie» 
cependant ce: qu'on s^ cru^ dev^on^ eo^ 
. dire. n 

La virgule fé met à la fin de cfiâque^ 

partie de période» pour, empêcher q^'iJ-Qi 

:Jens ne fe. confonde avec un autrcî fens». 

Le point avec la virgule marque* unt^ 

fens plus fini, quecelui^de la virgule fim^" 
pie. 

les dèu)& peints -• fé mettent à^ peu prèsi 
aux trois quarts do la- période, & défi^ 
gnent un^ len^ encore plus fini qçie. celuii 
du. point avec la virgule. 

Le point marcjue un fens complet danii 
li difcours;& fait la fin d'une période.. 

Lç-point imerrogant femet à la fin d'un© 
parafé dont lefens tienrde lUnterrogation,* 
comme lorfqu'on s'informe de cequ^om 
ne fait pas; où de ce qu'on ne fâit^qu'a*^ 
vec incenitude: & quelquefois auffi em 
parlant d'une chofe dont on a une entières 

43bQûnoifrance>, & qpal!oii cxcit être p1àii«r 

i'Vsii 


\^ 
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(îble. En voici les aplications. 

I • Quand partez-vous , pour vous ren- 
dre à la Cour ? 

T.. On ne croît pas que le Roi faffe 
la Campagne , qu'en penfcz-vous ? 

3« Pai confemi àun accommodement* 

n*ai-je pas bien fait f &c. 

« 

Le point admiratîf fe met à la fin d'une 
phrafe, où le fens exprime quelque pa'flîoQ 
de Tame, telles que font rétonnement» 
la furprife^ & radmirapion. Un difcours 
peut commencer par ces fortes de phra- 
fes en obfervant dans k fuite les autres 
figpes de ponâuation fuivant leurs de- 
grés de valeur , de ia manière qu'ils vien- 
nent d'être expliqués. On peut voir leur 
fituation dans lés lettres fuivantes , dont 
les cinq dernières font connoître depuis 
quel tems la langue Françoife fe foùtient 
en l'état où elle paroît atf[ourd'bui. 

Avant que de raporter aucune lettre , 
ii ne fera pas hors de propos de dire 
quelque cbofe du titre que Ton donne 
en parlaiit ou en écrivant aux perfounes 
élevées aux dignités eccléfiàltiqucs au 
Séculières» 
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TITRES. 

atribués aux dignités, 

^Les Titres de Saint & de Sainteté Jont 
rcfervés au Pape. Ceux qui font dans 
l'obligation de lui écrire , ne manquent 
jamais de les obferver en mettant à la 
tête de leurs lettres ou fupliques, tes 
mots de Saint Père; & Ton emploie dans 
la fuite du difcour», au lieu du pronom 
n^ifHs, ceux-ci, rotre Sainteté. 

La Langue latine eft celle dont toutes 
les Nations fe fervent le plus ordinaire- 
ment, poux écrire à fa Sainteté; quoi- 
qu'il y ait à la Cour de Rome des In** 
terprétes pour les Langues étraflgéreSi. 

On donne aux'Carmnaux le titre de 
Monfeigneur ^ avec celui âtEminence^ 

MONSEIGNEUR, 

\ A vaut que d'être mon bien-faiteue 
vous avez été mon fiéros^ & je n'ai 
jamais pçnfé quon fè pût çonfervçr la 
qualité de bon François, & ne plaindre 
pas vos malheurs comme des miféres pu-^ 
bliques. Votre Mminence. ptat juger pac 
là> combien je fuis toucnd de la perte 
qiu*elle vient de faire > &c* 

Mr Coflar m Çs^sj^ Mauuâi» 
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Si le Cardinal cfl: Prince, on lui donne 
fc titre ai AlteJfe^EminemiJfime. Oii ne laiC- 
fe pas de donner ce dernier titre à'Emi^ 
nentijfime à certains Cardinaux qui fe font 
acquis, pat.de rares talen»:^ une eflimç 
univerfelle. 

Mr de Lamotte le Vayer en a ufé de 
la forte, en mettant à fes, Egitres dëdi- 
catoires lé titre fiiivant. 

A,]M[on(eigneurl'£;;w»f»/^/^»î^Càrdinat 
Duc de Richelieu. ' . 

Le titre dé Monfeignewr s'attribue aux 
Archevêques & aux Evêques , on y 
ajoute quelquefois celui de Grandewr^ 

mo:n;seigneur> 

Vous plaindre de ce que mes lettres font: 
trop courtes , c*eft. me faire im reproche 
le plus obligeant du monde; je craignois 
d'avoir la canfcîeoc& chargée d'un péché 
tout contraire & d*être oblige de me con- 
fefier d'avoir ennuie votre Grandeur ^ &c^ 

Bourfaut à Mt TEvéquè de Langjres» 

Sire- eff lè titre (|u*oîr donne ait Hoîi 
d^ France avec celui àtrMajeJN^ que Ton 
emploie au lien du pronom vms , .duquel; 
pronom- on ne laiffe pas néanmoins de* 
fe fervir à ralternative peur peu que ict 
difcou». fait loïîg^ 
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SIR E, 

Le méchant fuccès dé toutes les très^ 
IiumBles fupHcations que j'ai faites à, vo- 
tre Majefié ^ m*auroit empêché de lui ea 
faire davantage, fi Tétat de mes affaires nç 
me preffoit de vous demande? du fecours^ 
&c. ' , ^ 

"* - ■s 

Le Comjce de Bufly. 

Le Fils aîné de France: porte le nom 
de Dauphin durant là vie du Roi fbn pére^ 
On ne lui donne que le litre de Monfei-^ 
gruHr fans y joindre celui àiÀluffç^ & 
cela par une diilinâioa d'avec les autres; 
Princes». 


MONSEIGNEUR; 

J'qfe. vous pr^fenter quelques eflaîç de 
ia Mpra^le., d'Efopej cfefl un entretieijt 
convenable à vos premières années; Vous< 
êtes dans un âge où l'amufement & les* 
jeux font per^nis aux Princes, &c». 

La Fontainè,F|ibics di<Hfies dédiée» à ^^f le Dàu]^ 

^ On œ ufe de même- à lîégajd. ^^ Ei^f 
%2]S du Dauphip^ 
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Le titre de Monfienr fe donne par ex- 
cellence au Frère du Roi,avec celui à!AU 
tejfe Roiale. Mr le Comte de Bufli a cèpe»*- 
^nt donné le titre de Monfeign.eHr » écri- 
vant à feu MonfieurStétt unique de Louis 

. he% autres Princes prennent le tîtrede 
Mmfeignewr avec celui àiAlteJfey auquel 
on joint quelquefois le mot de Sérénifpme^ 

m 

MONSEIGNEUR, 

Après avoir jette les yeux de toutes 
' parts , je n'ai trouvé perfonne qui fût 
digne de Céfar,qu' Alexandre j c'erf pour-»» 
quoi Monfeigneur , je m'adrelïe à tmre Al-- 
pejfe^ comme à l'image vivante dfe ce Hé- 
ros, ôcc. 

Mr Dablaacourt^ Epift. dédicatoke des Comment» 
de Céfar» à Mr le Prince/ 

On donne le titre de' Monféîgnenr aux. 
Ambafladeurs,avec celui S Excellence. On 
en ufe de même envers les Plénipoten-*' 
tTaires^ 

monseigneur; 

Vouy m*av«zr fait plus d'honneur jque 
Sou$ ûe penfte , quand il Vous a plu que 
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i'c fuffe que vou$ m'en vouliez encore^ 
)eàucoup, & qull né tenoit qu'aux oc-' 
caûons i que v^s defirs ne fuITent de bons 
effets, &c. - 

Mr Cofiar i. Mr de Senriea Piénipptentiake # 
Munfter. 

\.^ Ducs, les Maréchaux de France 
& les Généraux d'armées reçoivent le 
titre de Monfei^nenr y op y ajoute quelque- 
fois celui de Grandeur. 

On donne Iç même titre de Ji^onfeigneux ^ 
au Chancelier de France* aux Premiers;' 
Préfidens de Parlement, aux Préfide^is à. 
Mortier, au Contrôleur Général des Fi^ 
tances. On en ufe de même envers les 
Sur-Intendans, & les Miniflres d'Etat. 

La Reine prend le titre de Madame^ 
On lui donne aulli c^im àot Majefic coio:^. 
me au Rpû 

OBSERVATION. ' 

Les Etrangers prit pefne^.à fouffrîr l'a? 
bus que font les François,du titre de Ma^ 
dame ^ qui devroit être confacré aux per-* 
donnés du féxe les plus qualifiées, au 
lieu qu'on le voit tous les jours dégé- 
nérer, en le faifant'pafler à de fimples 
IBourgeoifes & même à des feflimes biea 
moindres que celles-là i de forte qu'en 
ce dernier degré, il eft ixrfcricui' à celui 
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6e Mademoifelle» que Von donne aux filles - 
de la naifTance la plus jnoble^ Se qui ne 
tombe point plus bas que faBourgeoifie. 

Il feroit à fouliaiter , que la Langue 
fàt augmentée des titres reftrïaifs qiiilui 
manquent j mais de qui ^ttendra-t-elle 
(Cette faviéur, fi ce n'eu de fes véritables. 
Juges Meflîeûrsde TAcadémie F'rànçoife, 
Û attentifs d'ailleurs à l'enrichir. 

Lesgens.de qualité & particulièrement 
ceux qui mènent une' vie privée > ne 
fe donnent entre eux que le titré ordi- 
naire de -Af(?»y7tf/ir. Un bon Gentilhomme 
ne fait point de difficulté de le doiiner à 
un Dhc\ C'eft ainfî qu'en a ufé le Comte 
de BufTy^écrivant au Uucde Sàint-Agnan 
.çn ces termeis: / . 

3i Voiis ne ih'avez jamais écrit une fi a- 
^gréable lettre, Monfieur, que celle du 
% I y de ce mois , &c, 

Oa donne aux Religieux les titres 
de Révérend '&.dë ReverehdiJ/iriu Père, Sq 
l'on joint quelquefois au premier , le figne 
du fuperiàtif , en àKzxtt. très- Rêver end Père. 
Quelques-uns ajoutent à ces titres celui 
de Révérence qui tient lieu dan^ le difçours 
du pronom vous. Tous ces titres doivent 
étrç proportionnés au rang que tiçnt un 
Religieux ; dans fon ordre & fut td\)t ad 
mér/te qii*il Vefl aquis pal: tfè^'^ vertus 
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rarts & convenables à la profcffion Rc- 
ligieufe. , 

Il y a certains Religieux auxquels on 
donne le titre de ^om mot Efpagnol qui 
fignific MonficHrJTcls [ont les Bénédiftins, 
Chartreux, Becniardins & Barnabites.C'eft 
fans dpute ce titre qui fait que plufièur» 
d'entre eux foufFrent -qu'en leur. parlant 
On les apelle du nom de Monfieur , famf 
qu'ils s'en formalifent» 

Xes Relîgieufes fe donnent entre-elles 
le titre de Mère» auquel elles ajoutent 
quelquefois celui de Révérende i m^s la 
plupart des gerfs féculiers ne leur donnent 
. que le titre de Madame , fqit en leur par- 
iant où en Jeur écrivant. 

A l'égard de la civilité qui s'obferve 
dans les lettres, elle dépend beaucoup 
de la naiiïance > du rang, du mérite & 
même^de Tâge de ceux auxquels on écrit, 
& file trop de refped: eft un défaut, aulfi- 
|>ien qu'une reftridion affedée j & qu'on 
ne puiflTe rencontrer un milieu entre ces 
deux extrémités. On fera toujours moins 
blâmable d'être trop refpcâueux, que de 
ne l'être pas aflez. 

Les lettres du Comte de BuJJy peuvent 
être propofées pour modèle. Il étoit homr 
me de Cour , & entendoit parfaitetnent la 
manière. de traiter avec toutes fortes de 
perfonncs. 
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Nous ajouterons encore en pàflant,que 
la . régie la plus fûré pour éviter les f au« 
tt% .qui fc commettent contre la civilité , 
c*cft de conformer fon xlifcours, à la difé- 
fence de condition , qui fe rencontre en* 
tre celui qui écrit , & ceki qui reçoit la 

, lettre» 

Si Mr le Comte de Bh^ éroit un excel* 
lent modèle en ce genre d*écrire , il n'é- 
toit f as moins habile Tradufteur, On en 
peut juger par les lettrte^ fuivantes,où Ton 
▼oit dans un détail admirable , les traver- 
fes de deux Amans dontp la, confiance s'cft 
trouvée à l'épreuve des plus grandes dif- 
grâces, C'eft^là que le Traduâieur fait* 
voir les beautés de notre Langue. 
L'efprit & le cœur y font toujours d'à* 

cord. 

Cefl: une éloquence qui rie tient rien 
"de raufterité des règles. Tout y eft gra- 
cieux. Ce n'eft point Tart , c'eft la nature 
iqui s'exprime] & d'une manière fi ingé- 
lîieufe & fi touchante , qu'on fe laiife 
aller infenfiblement à la compaflion , par 
un feerct penchant dont il eft difficile . 
4$ le défendre. 
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L E T T R E X Ve. 

• 

Dh Cemtede Buffy a, Mt de Sivigt^ t là 
ChazjH ce 12 Avril l68j. 

IL n'eil pas» ma diere confine ^ qtie 
vous n'ayez oui parler d*Abelard & 
d*Héloïfe , mais je ne crois pas que vous 
ayez jamais vu de traduâion de leurs 
lettres: pour moi je n'en connois point* 
Je me fuis amufê à en traduire quelques'^ 
unes qui m^ont donné beaucoup de plai- 
fir. Je tf ai jamais vu un plus beau La- 
tin , fur tout celui de la Religieufe > lîî 
plus d'amour :& d*efprit qu'elle en a. Si 
vous ne lui en trouvez point , ma cherc 
coufine 9 ce fera ma f aute. Je vous prie 
que notre ami Corbinelli vous les life 
en tiers avec la belle-Comteffe, & je ré* 
glerai l'eftime de mon amufement fut les 
féntimens que vous en aurez tous troi^ . 
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LETTRE 
d'Heloïse a Abelarp» . 

OVR mieux entendre cène lettre il 
fant {avoir j»* itoient Héleifi &^ 

X iij 


Jibélard > çilni^ci vivoit en il 70. Jûhs U 
,Regne de Lcnis le ^enne & fut célèbre par 
fin efprit & far fis malheurs. 

HéWifi itoit une plie de qualité ^^ rien 
ffitoit fliu aimable quelle ponr le eorps & 
four f efprit. Elle rfa'O^it que qpUnz,e ans^ 
iorfiine fis parens qni népargnoient rien 
fonr fin édneatiçn > mirent auprès d'elle 
Abélard le plus poli & le plus habile hom- 
me de pm tems. Des quil la mt il taima 
' ^ ne fiupira pas long-tems fans fucces» 

FHlbert Chanaine de rEglife de Paris 
Onde d'Heloife , & qui aimait fort Abélard, 
saper fut bien-^tot de fin amour & connut 
avec doMleur que les leçons de tendrejfe fai* 
fiient dans Helo'ife plus de progrès que cel^ 
les de la Philofiphie. Outré de ce. malheur 
il réfilut de sen vanger% Abélard s^en dé"* 
'fia & pour prévenir tes malheurs dont il 
étoit menacé , il confintiti ^uoiquil fi fut 
deftiné à tEgtifi^ àHépoufer Héloifi en fe-^ 
cret Raccord avec l^ Oncle i mais cela na^ 
paifa Fulbert quen aparence. Il corrompit 
un domefiique d* Abélard pour faire entrer 
dans la chambre de fin Maître endormi » 
urn homme qui le ràfoir a la main , fans le 
faire mourir ^ le punit de fin crime & le 
mit en état de ne le plus commettre. 

Cette aSion ne demeura pas impunie AW^^ 
lard pourfuivit Fulbert ^ qui par Arrêt en 
perdit fis biens. V Exécuteur fut condamna 
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4L Ofooir Us yet€x crevés & à finfrir far 
la main dk Bourreau le même fuptiee quil 
firooit fait fohfrir à Abélard. Le Philo^ 
fophe frit des mifures conformes à tj^at 
§H on Pavoit mis ^il fe retira farmi des 
Moines & obligea Hékdife à, fe mettre 
dans un Couvent , & foit far amour 09$ 
far indiférence , il t engagea à faire fro^ 
feffîon avant quit fut déterminé k fairt 
des vœux.. Lui de fon. coté four fôutenir, 

, lé dejfein de fa retraite , exfliquoit les ui^ 
£içs des Afotres auoT Jtfqines de Saint 2>^-» 
nis OH il sétoit retiré : & far erreur otâ 
far malice y il foUtint que Saint Denis 
t Aréof agite nétoit jamais venu en France^ 
Il étoit danger fux: '^lors d^ avoir de& 

- fentimefts contraires -nux intérêts , des Afoi^ 
nés. Tous s* élevèrent contre lui j & Abé-* 
lard qui ne vouloit fas Je dédire C^^ qui ne 
fowùoit réjijhr à tant i ennemis ^ fut obti'^ 
gé de fe retiter dans un défert f roche de 
JSTogent, 

Ses malheures lui donnèrent de la refu-* 
tation , les Savons ^le cherchèrent i on le 
trouva & on P obligea d*^nfeigner $ ce quil 
fit avec tant de fuccès qu^en feu de tems'^ 
il amajfa de grands biens, dont il fit bâtir 
une Chafelle & une Maifon fous le nom di$ 
Paraclet. . 

A feine fut^il établi dans fa folîtudç 
qu^on l'accufa de cabaler ^ il fut obligé ^en 
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finir four fe jUfiifier^ & il demanda fér-^ 
Tniffion à fEvêque de Troies d^y établir 
um ComnlHnaHté de Filles : il T obtint &^ 
aPella Hetoife four gouverner ce JMLonafiere^ 
ÎDH Payant établie si fe retira. Pendant 
fin abfinvé il écrivoit firp fiuv^nt à un de 
fis amis proche du Parade t. Vne de fis 
lettres étant tombée entre les mains d'Hé-- 
loi fi y la curiofité naturelle, i fin fixe la 
l:ti fit ouvrir & lire; & la douleHr de 
mir un autre qu^elle > recevoir des nouvel^ 
tes de fin Amank 9 l'obligea de lui écrire 
fierté lettre. 


H E L O 1 S E 

A ABELÀRD- 

L y a quelque tems que l'cJn m'apor- 
L ta par hafard une lettre que vous écri- 
viez à un de' vos amis. Comme j'en con- 
nus le caraftére je l'ouvris j &, pour ex- 
cufer cette aâiori , je me flatai du droit 
ue je dois avoir fur tout ce qui vient 
é vous 5 mais ma curiofîtç me coûta 
bien des larmes : he trouvant dans cette 
lettre qu'un long détail de nos avanture^. 
Ces idées m'agitèrent vîolenment , il mô 
îembla qu'il n'étoit pas.befoin pour con- 
soler votre ami de quelque légère dif- 
grâce 9 de lui parler ii Hncerement deno« 
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malheurs. Quelles réflexions ne fis -je 
point l Lte tcms éfaçoit un peu le fouyc- 
nir de nos peines , mais en les lifent é- 
crites de votre main , je les fentis jufqu'au 
foiid dû cœur auffi vivement que jamais. 
Je me reprefentaî tout de nouveau ce que 
vous avez foufert pour moi; combien 
votre efprit vous attiroit d'ennemis & de 
jaloux. Cette prifon perpétuelle dont on 
vous menaçoit fur les chofes mêmes que 
vous défavouïez : enfin ma mémdire ne 
m'épargna rien fur le foùvenir de nos mal- 
heurs. Je n'ai pas oublié non-plus la per- 
fécution de ces deux hommes qui s'élc- 
Verent contre vous au Concile de Reims, 
& le fcandale qu'on vous fît fur le nom 
de Paraclet que vous aviez donné à vo** 
tre maifon^ & je n'oublierai jamais la 
perfécution que vous effuiates de ces 
Moines que vous honorez pourtant au- 
jourd'hui du nom Je frères. Le récit que 
vous faites de tout cela à votre ami , eft 
fi vif & fi naturellement écrit, que jài fail- 
li à étoufer de douleur en le lifant: &• 
j'aurois eu le plaifir de vous renvoïer vo- 
tre lettre éfacée par mes larmes, fi l'on 
n'étoit venu un peu trop tôt me la de- 
mander, elle m'a laiffée bien émûë & je 
vous avouë_ qu'elle a réveillé tous mes 
rcflentimens contre nos ennemis. Puffque 
le tems.quî vient à bout de tout n'a poiut 
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ufc leur haine contre vous, & que vo- 
tre vertu efl: toujours perfecûtée, je fuis 
réfoluë de publier en toutes Içs Langutes 
nos difgraces, pour faire honte au fiécle 
ihjufle qui ne vous a pas connu » je n'é- 
pargnerai rien puifque rien ne vQus épar- 
gne , & je vou^s attirerai tant de pitié ; 
qu*on ne parlera plus de mon cher Abé- 
lard que la larme à ToeiL , 

Pour moi qui ne fens que vos maux , 
ienc vous dis rien de Fétat où je fuis pour 
Tamour de vous.Seule,affligée & fans con- 
folatron y car je ne puis en recevoir que 
. de votre part , & je ne reçois pas même 
de vos ncnivellesi ne me refufez-pas au 
moins ce fecours , je vous en conjure , & 
jme faites un récit fidèle de tout ce qui 
youls regarde, quelque douloureux quil 
Ibit. 

SU efl: vrai que les peines partagccff 
font plus légères , vqjis fouffrirez moins 

Suand vous m^aurez conté les vôtres. Ne 
itcs pas pour Vous excufer que vous vou- 
lez épargner mes larmes ; votre, filence 
m^en coûte autant que le récit de vos mal- 
heurs : d'ailleurs fi vous voulez atendre 
pour m'écrire que vous aïez des' chofes 
agréables à me mander, j'ai peur que vous 
n*atendiez trop lông-tems» La fortune & 
la v#rtu s'acordent rarement. Si vous étiez 
moins fage vous feriez plus heureux ; don- 
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Bcz-moi donc le plaifir de recevoir de vos 
lettres fansipttenclre un miracle de la For- 
tune. Ceft en votre abfence la feule joie 
que» je puiffe fentir; & c^eft de cette joie 
que Seneque, que vous me faites lire » fe 
laiffoit pénétrer tout Philofophe qtf il é^ 
toit , quand il recevoir des lettres de ttD- 
cile. En attendant que vous me donniez 
le même plaifir, je goûte celui deregar*- 
der fouvent votre portrait : je le néglige 
quand je vous vois ; votre abfence le rend 
meilleur > mais fi la peinture donne tant 
de plaifir quelle joie n'infpirent point les 
lettres ; elles qui parlent , qui allument & 
qui nouriffent le feu de nos paflSons 1^ Un 
plaifia* fi innocent ne nous eft pas défendu; 
ne perdons point par nos négligences. 
la feule confolation qui nous reue ; je li- 
fai dans vos lettres que vous êtes moa 
époux , je vous parlerai dans les mibnnes 
comme votre épdufe : & malgré vos mal- 
heurs vous me ferez toujours tout ce que 
vous voudrez être. C'Àl pour foulager 
les perfonnes enfermées comme moi, que 
' les lettres opt été inventées ^ je porterai 
les vôtres toujours fur moi , je les baiferai 
fans cefle ; mais je ne veux point qu'elles 
vous coûtent de peine ^ écrivez-moi fans 
îiplication, avec négligence, que votre* 
cœur me parle & non votre efprit. Je ne 
faurois plus vivre fi vous ne me dites que 
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Tou^ m'aimez. Ce langage tous doit 
être fi naturel , que je ne çffiïs pas que 
vous puifllez en tenir un autre j d'ailleurs 
il eft*jufte Que vous refermiez par quel- 

Î[ue. nouvelle marque d'amour, les bief- 
ures que vous avez ouvertes dans mon 
ame par le détail que vous faites, à vô- 
tre ami , de nos malheurs. Ce n'efl pas 
3ue je vous reproche Tinnocent artifice 
ont vous vous êtes fervi pour confoler 
un afligé en comparant fa mifere à une 
plus^ grande : la charité eft ingénieufe , 
& je vous en loue. Mais vous nous devez 
encore quelque chofe de plus qu'à cet ami. 
On nous appelle vos foeurs , nous nous 
difons vos filles 3 & s'il y a voit dans la na« 
ture des termes plus tendres, nous nous ea 
fervirions pour vous marquer ce quenoqs 
vous fommes, & vous faire fou venir de 
ce que vous nous Aç.\tz. Pour nous j 
quand nous ferions aflez ingrates pour 
oublier la reconnolflance que nous vous 
devons; cette églife, ces autels, cette 
maifon , nous en parlent aflez : c'eft vous 
qui avez fanftifié ce lieu qui n'étoit con- 
nu que par des vols & par des meurtres 
& qui avez fait une maifon de prières ^ 
d'une retraite de voleurs. Cçs cloitres-ci 
ne doivent rien aux aumônes publiques^ 
les ufures & les pénitences des publicainjs 
ne nous oxxt point enrichies ; vous feûl 
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tious avc2f tout donné : c'eft à vous que 
ce jeune pïan doit tout ce qu*il eft. 

Quoi que la grâce de la vocation fem- 
ble être ici affurée par une clôture & par 
des voeux j quoique \^% pointes de nos 
grilles en défendent les aproches, cette 
fève d'Adam qui monté infenfiblenîent 
jufqu'au cœur, nous le corrompra fi vous 
ne nous aidez à le conferver. 

Je fai que vous ne demeurez pas Qifif j 
mais ce n'eft pas pour nous que vous tra- 
vaillez, vous jettez devant le^ pourceaux 
les richefles de rEvangilc > & vous négli- 
gez des brebis innocentes qui vous 
wivroient fur le haut des montagnes,- 

Mais je m'aperçois que je n'ofe pai 
feulement vous parler en mon nom i ce- 
pendant devrois-je emploïer pour vous 
toucher d'autres intérêts & d'autres pleurs 
que les miens ? \.^t Àugùftins , les Tet- 
tulliensjles Jéromes ont écrit à deS Paules, 
à des Eudoxes, à des Ménalies. Quand 
vous lifez ces noms > oubliez - vous le 
mien ? î^é devriez - vous pas me formet 
avec faiiit Jérôme? me prêchet la vérité 
avec TertuUien , me parler de la Grâce 
avet "faint Aiiguftin ? Votre fcience ne 
doit po^nt être pour moi , un bien flc- 
rilefi de plus en m'écrivant vous écrivez 
à votre époùfej le Sacrement a- rendu 
notre commerce bprs de fcandale i vou« 
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. pouvez même me voir fans clanger* Quand 
nos vœux ne feroient pas une obflacle 
à nos plaifîrs , & que nous pourrions les 
oublier i la cruauté de mon onckà votr« 
égard ^ ne nous laifle rien à craindre de 
notre tendreflc.' Ne me fuiez donc plus j 
écoutez mes foupirs : Xbiez^en le témoin 
, puifque vous en êtes la caufe. Si je fuis 
ici par raifon , perfuadez-moi d'y de* 
meurer par vertu. 

Helas fi vous vous fouyeniez > mais 
«ublie-t-on, comment on eft aimé , com- 
me je paflbis les jours à vous attendre , 
avec quel plaifir je me*derobois à tout 
le monde pour vous écrire^ quelle inquie-* 
tude me coutoit un billet , jufqu'à ce que 
vous Teuffiez reçu ; que de ménagemens 
& <fe= ftrata|[émes, pour vous voir ! 

Ce détail vous furprend » vous xrai- 
^tz d'en entendrç la fuite j mais ce ré- 
cit me foulage, je n'en rougis point : 
& puifque Texcès de ma tendreffe pouf 
vous, n*a point eu de bornes > je n'en veux 
point donner au plaifir que je trouve d'en 
parler. Je me fuis haïe pour vous mon- 
trer plus d'amour , je fuis venue ici pour 
me perdre 9 pour vous laifier vivre fans 
inquiétude.- 

Le vice n'infpire point de tels fentî- 
mens : quand on. aime par les fens on 
li'âim^e pas les morts«. Mon, oncle a cru 
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i|tiefcmblablé aux autres femmes je n*ai- 
merois que votre fexe > il s'cft troiripé en 
vous Fotant , & je me vainge de lui en 
vous accablant de toute ma tendreflfe. 

Vous favez bien que dans le tems même 
que nos amours jpouvoient n'être pas fi 
pures, je n*ai jamais aime l'homme en 
vous, Combien vous ai-je tembigné de 
Répugnance pour le mariage ? quoique 
Je connuffe bien que le nom de femme 
etoit aùgufle parmi les hommes, &faint 
dans la Religion, je troùvois plui de 
charmes dans celui de votre maitreffe, 
ht^ chaînes du mariage portent un atta- 
chement néceffaire qui ôte la gloire d'ai- 
mer que je vôulois me conferVer , toutes 
ces dfelicatefles ne vous font point écha- 
pées : je vois même par la lettre que vous 
écrivez à votre ami que vous vous en 
fouvenez encore avec plaifir , & que vous 
* n'avez pas oublié combien je troùvois 
infipidés les engagemens que la mort feula 
peut rompre , & qui font une* néceffité 
de ràmour. Cotnbien de fois vous ai-jc 
protefté qu'ail m'étoit plus doux de vivre 
avec Abelard comme fa miaitrefle , <juc 
d'être impératrice avec Augufte, & que 
je troùvois plus de douceut a vous obéïf, 

Iu'à voir fous mies loix le maître du mon* 
e ? La véritable tendreffe féparèd^i'a- 
mant tout ce qui n'^eft pas hii, elle n« 
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cherche QÎ rang ni fortune j je fuis pei> 
fuadée que s'il y a une félicité à efpe- 
rer ici bas c^ n*eft que par Tunion de 
deux coeurs que la fimpatie a joints & 
que le meirite & Tamour^reciproque ren- 
dent heureux. Il n'y a point alors de 
vuide dans leurs cœurs ; tout y eft en re- 
pos , parce que tout y eft content. 

Nous ayons été de*ce nombre; char- 
més Tun de l'autre nous vivions heureux. 
Votre réputation faifoit honneur à mon 
choix, il rfy a point de Province où l*on 
ne vous ait'deuréi on ne vous a jamais 
quitté fans peine : on fe, faifoit un plai- 
nt .de dire j*ai vu Abelard': les femmes les 
plus févéçes ne Pauroient pas été pour 
vous fi vous aviez voulu les corrompre. 
Le moïen de n'être pas touché de votre 
air , de vq% manières, 6% la vivacité de 
vou^ efprit , du brillant de vos yeux, 
delà douceur de vos converfations ? Tout, 
en vous jparle pour vous, bien éloigné 
de ces la vans qui fa vent tout hors le 
moïen de plaire s la fcience en vous eft 
aimable & fait envie de favoir. Avec 
quelle facilité faites vous des vers les plus 
galans du monde f Perfonne ne badine 
comme vous; il n*y a que vous qui fa- 
chijez louer : cette jolie Rofe * èrt fera 
ude preuve & un modèle à la pofterité. 

t f^Le Ronanrdela Rofe* 

II 
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II n'cft pas jufqu'à vbs moindres chaa- 
fons qui n'aient des charmes. Combieit 
toutes ces galanteries m'ont elles fait de 
livalcs 1 combien, en ai- je vu à qui Ta- 
mour propre faifoit croire après une feule 
de vos viiîtes 9 qu'elles étoient la Silvie 
de vos vers ï m^is où efl le tcms dont |e 
parle ? Je pleure à prefent mon amant Se 
mes joïes paffées* 

Vous qui fûtes jaloufes de mùn bott^ 
hcns: aprënez. que celui que vous m'ave2 
envié n'ell plus ni pour vous ni pour moi » 
mon amour a fait fon crime y fon fupllce 
& nlpn defefpoir. La rage de mes paren$ 
a troublé le calme où nous vivions ^ ne 
fongea'nt qi&'à nous aimer & à nous plaire; 
fi c'eft un crime de vivre ainfî ; j'aime le 
crime & je fuis innocente aulourd^ui 
bien malgré moL 

. Si j'a vois, été auprès de vous ^ quand 0x1 
vou$ mit dans le triûe état ou vous ête^ 
je vous aurois défendu au péril de ma 
vie i mais, n'en- parlons plus : iJ y a dfe 
réloquençeà & taire > quand te maXhauw 
ne peut être exprimé. iDites mpii ieulè^ 
ment pourquoi vous m'^avez: négligée des 
que j'ai eu faiç profeflîon^où vous laves 
que je n'ai appqrté d'autres di^o^tôbnis 
que celles de vous plaire Se de vousicçcî^^ 
ter des peines ,> ni d'autre confentemeot: 
(^oe k y QtE6^ D'^oà viemacnt v^s£»ix^^ 
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ne feroît-ce point que Texcès de ma ten- 
drefle qui ne vous laifle plus rien à dé- 
filer auroit ralenti vos feux ? une triftc 
cxpçrience me fait connoitre que Tan fuit 
ceux à qui on a trop d'obligatioi?,& que 
le cpmble des faveurs attire le mépris 
d^un homme au lieu de fa reconnoiâance» 
J*ai trop mal défendu mon cœur , vous 
Favez pris fans peine , ingrat l vous le 
rendez demême , mais je tf y confens pas j 
& quoi(jue je ne doive point avoir ici 
de volonté , f Y ai pourtant coufervé mal- 
gré moi y celle d'être aimée de vous & 
de mourir en vous aimant. En pronon- 
çant mes Vœux j'avois fur moi un billet 
de vous parleqiiel vous me juriez que 
vous feriez toujours à moi ; ainlî j'ai ofert 
votre cœur à Dieu avec le mien^ & je 
lui ai juré de. mourir plutôt que de ne 
vous plus aimer. Soufrez au moins ma 
paffion comme une chofe dont vous ne 

f)ouvez plus vous défaire^ Helas l quelle 
acheté à moi d'e parler ainiî 1 Je ne dois 
penfcr qtf à Dieu & je ne parle que d'^un 
îiommè. Vous m'y forcez cruel, pour- 
q-uoi ne m'aimez^vous pltss f pourquoi 
-au moins neme trompez-vous pas? vous 
jne daignez pas feulement me laifle^ au-* 
tx\x% moïende vous cxcufcr. Quoi l pou- 
, vcz vous bien vous rdbudre à ne nie voir 
^mais ? hetas 1 écrîvez-moii donc quel- 
auefoi&. Ne tqus y trompez pas a vos 
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fermens vous , on donné à moi , & je n'ai 
fait d'autre profeflion que d'être à vous» 
Rien ne doit feparer nos eœiirs y je me 
fuis enfermée parce qixe vous l'avez voulu. 
Voilà le fecret de ma vocation : vous 
le favez & jcependant votre froide indi- 
ference eft tout le fruit de .ma prifqnv 
. J'ai honte parmi les époufes d'unDîeti 
de me trouver la fervante d'un homme» 
Je fuis à la tète d'une Communauté dotit 
je devrois être l'exemple j dévouée uni- 
quement à Abdard ^ quel monfîreî m'e- 
clâirez- vous mon Dieu ? votre grâce me 
fait-elle parler ? ou fi mon defefpok feu*» 
lement m'arrache ces reflexions ? 

Au travers des feux dont je brûîe >. je 
me vois quelquefois comme une pèche- 
refle qui devroit pleurer fes péchés j Se 
miferable que je fuis* je ne pleure qtie 
mon amant i Je rapele fans cefle le fort- 
venir de ces péchés : mais ce n'efl j)as 
de les avoir commis aue j'ai delà oqu- 
leur ^ c'eft de ne les plus commettre^ 

En quel defordre me jettez-vous Afee- 
lard ? Je vous confeffe m^s foibleâes; 
je vous reproche votte dureté j jenerâi 
ce que jedis , l'excès de mon amourm'énï- 
porte : je ne puis plus me retenir.- Ab! 
qu'il eft d^r mon cher Abelard der coieh- 
barre tonjourspour fon devoir contrenne 
longue habitude dlûmei l J'écoute im 
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ïnomcnt les fèntimens de pieté qne Dfet» 
jti'envoiei un moment aprèç,. mô» ima- 
gination fe remplit cîë ce que îa tencïrefle 
1à> de plus doux & je m'y abandonne,. Je^ 
Vous dis aujoufd'nui tout ce qti*hier je- 
ihe voulois pas vous dire. Je veux quel- 
quefois tie vous plus aimer i maisTamoiar 
fe vange bien de cedeffein , en redou- 
ïilaiit fé martire d'amour dontril me fait 
thourîr pour vous. Par pitié aidez-moi 
à me guérir de vous , 'fi vous Têtes de moi.. 
Comîne mon amant 3, comme mon époux,, 
eu comme mon pcre,confo lez-moi* Qts^ 
noms ae faucoicnt-ils plus vous ëmouvoir 
paramour, parreligion? venez tacher d'c- 
toiSfer map^ffion&de fortifier mes bons 
defirs. Empêchez-moi de profaner plus; 
long-tems ma vocation. .HumifiotK-nous: 
djevant les rîcheSe^ de la Providence de 
mon Dieu qiii fe fert de tout pournotre 
Juftifi cation ^ 8c par un effet de Ùl gracc>, 
nous purifie ibuvent malgré nous en nous; 
deffillant les yeux fur nos miferes.. 

Je croibis finir ici ma lettre > mais mon: 
cœur n'efl: pas encore content?. Quand 
vous m'cjblifireates dé me donner à Dieu'> 
vous mé promîtes d'^ea faire autant;, ce- 

endant vous ne m'avez pas tenu parole,. 

i ma jeunefle& mon fexe vous farfoienc 
craindre de me laifier dans le fîécle. ma 
vie » ma fidélité > mon cœur qnp vous- dea^ 
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Vîez connoitre, vous dévoient raflurerl 
Votre défiance me toucha, je Tavouë > 
fenfiblement. Quoi! difoîs-je> Abelard 
me croïoit autrefojis au premier mot , ôC 
il faut aujourd'hui un Dieu & des Voeux 
pour lui repondre de moi ! vous n*aviez: 
qu'à me donner dés^loix fans m'enfermer. 
V ous êtes-vous cru un meilleur maître 
pour le vice , qiic pour ta vertu ? Tout ce 
qui vient de vous a des charnies- pour 
moi, rien ne m'auroit paru difficile à exé- 
cuter fous vos ordres & Ibus^ vos yeux,^ 
\ous avez bien plus rifqué à me Éaifler 
fans vous. Je fuis foible quand je fuis; 
feule, & je vous aîtne encore aujourd'hui 
plus que je n^ai jamais fait. 

Cela vous marcjuc aumoins îa pureté 
de mon amour. Si j*avoîs aimé la vo^» 
lucre, lorfqu'on attenta: fur vous, je n'a- 
vois que vingt ans j; je pouvois donner 
du plaiiîr & en prendre , fi j'en avois pu 

Îouter d'autre que celui de vous aimer, 
e renonçai avec joie au mondé > aux ri- 
cheiTes , aux honneurs, à taur,Tiors à 
vous mon cher Abelard : laiffez-moî 
quelque cfperance de n^êtrc pas tou^ à 
fait ouhliée. Je vous conjure par lés liens 
que je traîne ici d^en venir relever le 
poids , je le trouverai léger quand vous 
le foutiendrez ; vous medonneré$ dés ma- 
xianes d'un faiat ampur ^ &• puifque vou* 


■ 
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m'avez nus dans le port de la grâce n'eft- 
il pas jufte d'en partager avec moi le bon- 
heur F Sans changer de cœur changeons 
d'objet» élevons nos ''efprits à Dieu , 
n'aïons dé tranfports communs que pour 
la gloire; j'attens cela defâmifericorde; 
il a des droits particuliers fur le cœur 
des grands hommes r quand il les touche 
il les ravit jufqu'à ce moment de grâce 
arrive /peniez à moi fouvenez vous de 
ma tendrefie & de ma fidélité y aimez en 
moi votre maitrcfle , cherilTez votre fille , 
votre fœur, votre femme, fongez queje 
vous aime eperdi^ëment quoique je corn- 
b^atequelqudFois pour ne vous plus aimer» 
Quel blafpheme l ne vous plus aimer j 
j'en friflbnne & f ai envie de Teffacer y 
je finis enfin cette grande lettce mon che£ 
Abelard en vous eifant . adieu. 


REPONSE 

2>'Ab£LAKP a He*xdïse^ 

SI j- avois penle qu'une lettre qui ne 
s'adrefibitpoint à vous , pouvoir tom- 
ber entre vos mains ^ je me feiois^ bieiï 
gardé d'y rien mêler qui eut pu rapele« 
fe fouvenir de nps plaifîrspafiés. Je par- 
lais à mon ami avec coionance de mes 
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nlalheurs ^ pour adoucir les fijcûs ps^ la 
comparaison , fi je vous ai fait du mal 
ne fongeant qu'à lui faire du bien » je vous 
en demande pardon; c'efl aflex (|ue ^p 
tous aïe fait «fouffrir quoique Je Taie faic 
fans y penfer^pour que je ioufhre. Car ne 
vous trompez: pas Héloife , je vous adore 
avec plus d'ardeur que j,e n'ai jamais fait. 
Il faut vous ouvrir mon cœur ;j.'alcach^ 
ma paflton au monde depuis ma retraite 
par vanitç , Se à vous par tendreile ^ jp 
voulois vous guérir: par mon indifférence 
afeâée, & vous épargner les maux c{uel& 
d'un amour fans efpérance. J'ai n^oi-mê* 
me eflaie, ne pouvant plus efperer de vi- 
vre avec vous,, de vous éfacer de mon 
cœur. J'ai cherché dans la .Philofophie 
& dans la Religion jt des armes pour çôm<* 
battre cette paffion > que nos malheurs 
n'avoient fait qu'alumer davantage. J'ai 
fait plus , je me fuis engagé par des vœux 
à vous oublier Se je n'ai oublié que ces 
vœux. 

Là folitude où j*ai cm trouver un azïle 
contre vous, défocupé de tout le refte 
du monde, vous laiflfe feule remplir mon 
cœur & mon efprit, & je fuis convaincu 
que c'eft un foin inutile de travailler à ne 
,vôus aimer plus. Je ferai-afïèz fage fi je ne 
découvre qu'à vous mon défordre & ma 
laibkfie» Ma raiCon me- fait voix toute 


retendue de mes devoirs. Tqujouts oc- 
cupé de remords du d'amour^ je n'ai pas 
un mom^t tranquile^ j'ai beau m'^loi* 
gner de vous, votre idée &:ma pafliofi 
me fuivent par tout. Je n'ai rien a eipe- 
rer de l'amaur ^ & je ne puis me donneir 
à la vertu, . 

Que nous fommes loibles , Héloïfe ! 

2uand nous ne nous appuïons pas fur la 
^roix de J^ C, Les déferts fans la Grâce 
n'éteignent pas les feux qu'on y porte-- 
Vous m'apellez votre inaltre ;. il ell vrai 
|e vous ai apris à aimer r mais vousi m'avez, 
apris à votre tous? ^ que les maux que vous^ 
faites fentir, font des maux incurables. Jr 
ferois obligé à votre oncle de fa cruauté, ft 
en me mettant en état de ne pouvoir con— 
tenter ma paffion j'avois pu ceffer de vous 
aimer; mais mes deûrs qui ne peuvent 
être fatisfaits, n'en font que plus violenSb. 
Je fuis bien plus coupable de brûlcrpour 
vous fous le .fac & fous la cendre coni-^ 
facrée aux autels , que je ne l'étois par 
les crimes qui m^'ont ^tiré mes. mal^ 
heurs. 

Vous; votez Seigneur, qwe je fenstout 
ïepoidsdema miferejm'en laifièrezrvous. 
acabler l Je- vous dis fans ceffe avec fainr 
Auguftin, donnez-moi votre grâce ô mon 
Bien f ouc acompUr ce que vous me com^ 

mande?» 


\ 
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tnaïadec , &.puis commandez moi ce qu'il 
vous plaira. Rien nç vous cft caché , vous 
voïex tout ce que je foufFre : permettrez- 
vous qu'une créature vous difpute plus 
long-temsim cœur que j'avois cru vous 
avoir donné ? 

Vous me mandez Hcloïfle que vous 
ne virez que pour moi en paroiffant ne 
vivre que pour Dicu/& que vousn'aveè 
fait d'autres vœux , que d'être à moi & 
de mourir en na'adorant, A quoi ifongez-i^ 
vous d'irriter ce maitrc terrible , ce *Dicti 
fort & jaloux , qui apefanrit fa main fuie 
nous depuis fi long-tems-. Craignez-lè 
pour votre intcrefi:&pourlcmicn,fi vous 
ne le pouvcz'encore par amour pour lui; 
Se ne le faites pas fcrvir de prétexte com- 
me vous faites > à cette réputation de fa* 
geffe que vous vous êtes acquife par vo- 
tre hipocriiie. Maisfaelas ! j*éprouve moi- 
même , Héloïffe , combien il cft dificilè 
,de pratiquer ce qu'on enfeigne ; que ne 
fis-je point quand vous vous enfermâtes, 
.pour vous oublier ? Je cherchai des dcï- 
ferts au fond de la Bretagne, je tnii la 
-mer entre vous' & moi v.& prefque au déft^ 
fefpoirj 

• Je refolus 4c ▼oui.quîtcr îa pkce» ^ 

Etd'cfpofcraux feux dont me btuloientFOS jciii|. 
l Cette infeniibîe ^lacc 

<^ Vf ^ hm ics' cxtàrs la tUftaiice tics hciat; 
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Je fis deux cens iieuës pour tn'cSojgftcf 
de vous , maïs rabfence , réloignement , 
le jeune, Tctude, la prière, le lilence, 
tout cela n'a fervi qu'à me donner le plai- 
fir d'être votre martir; j*ai cherehé du 
fecours dans les confeils d'un ami fidèle : 
mais il falloit parler de vous & c'étoient 
^e nouveaux traits pour m'enflamerj 
votre confiance cftun poifon pour mon 
iime quinourit mon amour. •Votre indi- 
îérence feroit peut-être plus pour mon 
falut, que n*ont pu ni mes devoirs ni ma 
^xaifon ; ce feroit le coup de grâce pour 
moi^ mais la déliçatefle de mon amour 
ne me permet pas de vous le demander : 
je m'allume en vous parlant de mon 
amour,& dans ce moment je ne puis com- 
prendre comment jay pu envier le repos 
juidolent de ceux qui n^aiment (ien* 
- Vous me reprochez ma fuite & mon 
lîlence ; vous rapelez le tendre fouvenir 
^c nos plus, amoureux rendez-vous, & 
vous n'oubliez rien pour faire vivre une 
.paiïion qui ne peut jamais être fatisfaite. 
/ N'^i-jc' pas aflez de mes maux & de 
SùQn amour pour mourir bien-tôt de 
douleur?. 

Mais s'il faut mourir , ô mon Dieu i 
pourquoi ne pas mourir pour vous l tant 
êé fduffi;ances feront-elles perdyës pour 

, Ig tcms & pour i'ipte/n^4^.^l^^^ moi 
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fcntir Seigneur ^ dans ramertumc de mon 
ame cette falutaire douceur , que trouve 
le véritable pénitent à pleurer fes péchez^ 
Enivré démon amour, je n'ai pleuré juf- 

3u'icî que ma maitreflfe , & iSéduit par les 
ehots d'.une vie pénitente, je me fuis 
flaté que je fatisfaifois à mes crimes* 
Quelquefois l'exemple des Religieux que 
je commande, m'humilie & me confond; 
mais fouvent mon amour s'irrite de leur 
afreufè indiférence : je méprife tous leg 
coeurs qui ne favént point aimer , & je 
crois dans ces momens devoir dédoma- 
ger l'amour de tout celui qu*on lui re- 
fufe. Je fai bien que cette peinture que 
je vous fais de mes foiblefles, efl crimi- 
nelle, ma force vous aurôit donné du 
trourage par vertu ou par dépitjmais ma 
paffion eft acoutumée à vaincre. Gcs deux 
volontés dont parle faint Paul , déchirent 
mon ame, & celle d'aimer Dieu eft tou* 
jours la plus foible. Si l'on pouvoir ex* 
cufer un crime, il ne faudroit Héloïffe,^ 
que vous avoir vue pour m'excufer j maja 
je fens que je me perds & je ne veux, pas 
inefauvcr; Damné àcs ce monde-ci, j'ai^ 
arie fans fruit ce que je ne verrai jamais, 
^& je perds tous les mérites d'aune vie qui 
m'aflurcroit le Ciel, fi je le préferois à 
vous. Je crois à l'Evangile fans le. vou- 
loir pratiquer ; c'efl; la foi des damnés« 
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Sans goût pour la vertu, fans atention 

à mon état > fans reipeft pour les vœux 

3ue j'ai faits , je fouffre toute la peine 
u vice & de la vertu, fans efpoir d'être 
recompenfc ni par l'un ni par rautre. Né 
me traitez donc plus de grand homme j 
je ne mérite pas cet éloge, ma foibléfle 
m'anéantit. Je vous trouve toujours en- 
tre Dieu & moi, quel obftacle pour al- 
ler à lui ! Cachez-moi votre tendrefle i 
îaiffez-moi oublier tout ce que vous fou- 
frez de mon abfence; foièz vous-même 
toute à Dieu , mettez votre loifir & no- 
tre féparation à profit : le Calice des 
Saints fe boit d'abord avec amertume, 
mais* la perféverance Tadoucit. Votre a- 
mour fe fert de la piété pour me rapc- 
1er auprès de vous. THéloïffc défiez-vous 
de ce défir,îl m'eft fufpeft; fuiez dit TA- 
pôtre , & comment vous oublirois-je en 
vous vbïaht f puifqu'en votre abfencc je 
. ne fonge qu'à vous ? 

Vous me^lemandez pourquoi je voui 
preflai de faire des vœux avant que de 
m*engager y je ne puis vous rien cacher 
Héloïue, en voicj lefecret. 

Quand votre Oncle eut fait de moi 
im exemple aux téméraires Amans , ma 
foibléfle me rendit jaloux j je crus que 
ne trouvant *en moi que des délirs, vous,' 
chercheriez ailleurs un amo ur plus £blide« 


\ 
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L'amour croit ce qu'il craint ; je voulus 
me raffurer , & vous preffant de faire des 
vœux > j'aimai mieux vous perdre que de 
hafarder de vous partager, & je remis à 
faire profcfDon , jufqu'à ce quevous euf- 
fiez fait la vôtre , pour avoir la liberté, 
fi vous euffiez réfifté à faire ces vœux, de 
vous fuivre pat tout pour faire le bon- 
heur de votre vie,fi vous m'aviez toujours, 
aimé ; ou pour être votre bourreau fi vous 
avic^ été infidèle. Cet amour eft interef- 
fé je Tavouë : mais quel eft Tamour qui 
ne l'eft point ? Aime - 1 - on pour aimer 
feulement ? J'éprouve depuis long-tems 

au'on peut aimer fans iouiffance ; mais 
n'eftpas au pouvoir du coeur, d'aimer 
long-tems fans être aimé, & je fens à la 
honte dé ma paffion , que mes chaînes fe 
fortifient des vôtres. Aidons-nous à nous 
guérir. Vous êtes TEpoufe de J. C. La 
dignité de votre état doit vous donner 
le courage d'en remplir les devoirs. 
Je vous aurois difputée à un homme ; 
mais il faut vous céder à Dieu,à qui vous 
apartenez , & faire par cet effort le plus 
cruel facrifice qu'un cœur tendre lui 
puiffe offûr. 

Vous avez été la vidime de mon a- 
mour, devenez celle de ma piété. Ecou- 
tez ce que Dieu demande de vous, il 
eft de fa grandeur de ne trouver dans 

Z iij . 
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r^iommé d'autre fondement de fa mîfe- 
ricprde, que la foibleife humaine, gérîiif- 
fôns de la nôtre au pied de fes Autels* 
Il n'attend de nouj pour mettre fin à nos 
niaux,que de voir nos cœurs contrits & 
& huimliés > que notre pénitence foit auf- 
fi publique, que nos crimes Tout été, 
Kous fommes. l'exemple & l'excufe de 
la mauvaife conduite de la Jeuneffe. A-* 
prenons à nôtre fiécle & à la pofterité » 
quç la réparation de nos cgaremens , en 
a mérité le pardon , & faifons admirer " 
en nous, les prodiges d'une grâce qui au- 
fa pu triompher de Tamour. Ne voiïs 
éfarouchcz point de quelques retours de 
tendreffe , c'eft un fujet de irtériter , que 
de la vaincre, Aprenez de votre mifére, 
à fiiporter les défauts de vos foe'urs| fon- 
gez pour me haïr , que j'ai féduit votre 
innocence, que j'ai gâté votre reputa^ 
tion : que j'ai hàfafdé votre falut. 

Ne me pardonnez plus par amour j 
aïez befoin de CIirifl:ianifme,pour oublier 
-tout le mal que je vous ai fait, La Pro- • 
vidence veut nous fauvcr , ne l'en dédi- 
fons pas Héloïfé* ne 'm'écrivez - plus. 
Voici la dernière lettre que vous aurez 
de moi ; mais en quelque lieu que je 
meure , j'ordonnerai que mon corps foit 
porté au Paraelet : ce feront dés prières 
& non des larmes , dont j'aurai befoin 
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alors. , Pleurez ^lujàurd'hui j^ôur ételiidra 
nos feux^ & (i les vôtres ne l'étoiem pas 
eç^çore quand je mourrai , ma mort peut-? 
ç^re plus (éloquente que moi ^ vous ap<* 
prendra» qu'une feule chofe efl digne 
4'être aim4e^ que IW peut aimer étef? 
nellement* 


REPONSE 

d'H^loïsse a Abslard; 

A une lettre qui commence par Helolffig 

dileSiJpnu SoroYi fn^ in Cbrifl^ j uibêr 
. iarÀHs FfOHr cjhs in ipjç. 

A Quoi fongez-vous Abél?ird, de 
metue contre Tordre des chofes,* 
m.on nom avant le vôtre^àu commence-^ 
ment de votre lettre ? Je n*âi que faire 
de tant d'honneur, je ne veux de vous 
que de Tamour» avez-vous oublié que 
je fuis votre Religieufe , votre fervanre, 
votre fille , votre femme ? Ingrat vous 
louvene?;-vous bien que jç devrois vous 
tenir lieu de tout f Mais non : tout de 
moi , vous'eft à charge jufqu'à ma vie , 
vous me parlez de votre mort pour a- 
vancer la mienne: car vous fàvez bica 
qu'il me feroit moins doux de Vous fur^ 
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vivre, que de mourir entre vo^ bras. Ne 
Hi'afligez donc plus de cette horrible pen- 
fée, à chaque jour fufit fon mal ^, ne fon- 
gtz qu*à vivre motî cher Abélard : *nîàis 
ûe vivez qiae pouï moi. «11 ne nie réfte 
plus de Jplaifir, que de le jdefîrer toujours 
& de le croire quelquefois, & vous ne 
voulez pas me laiffer feulement ces mo- 
niens de joie. O que vous m'êtes cruel 
Abélard ! La fortune a épuifé tous fes 
traits à me faire du mal , perfonne ne la 
doioplus traindre ; '& vous fieuA qui ptou- 
vez me confoler de tous mes^ maux , ne 
ni'épargnez pas le plus' ienfîbîé , qtii iift 
la penfée de vous^ perdre. 

Quand je fais réflexion aux divers^- 
tats de ma vie, je trouve que la Fcjtjr- 
tnfte n'a point garâé de meiuie dansle 
bien & dans le mal qu^ellcm'a fait. Vous 
jn*avez aim^e fans bomei , -Se je n'avoîs 
rien alor^ à defirer. Vous m'abandonnez 
fans fujet; je n'ai plus qu'à mourir de dou- 
leur, hts feux dont je brûle' encore pour 
vous tfont jamais été fi vifs: vous le 
favez , & vous vivez tranquilc ! Efi-cc 
vous Abélard, eft-ce vous? Par confbien 
d'amour, de délicatefle, de plaifir & de 
douleur , m'avez- vous fait pafler ? D'au- 
tant plus, malheureufc , que ma grande 
I'euneffe rie me laifle point efperer de voir 
>ien-tôt finir ma vie & mes malheurs! 
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Je vous plaindre is mon cher Àbclard , 
fi j'ctois moins à plaindre. Vous avez 
fbufcrt il çft vràii dans un mariage légi- 
time > là peine dei Padùltcfe , i8c' j'en fuis 
câufe j niais vous êtes' trop vângé par 
tout Tamour dont je né puis me guérir. 
Pour vous vous n'êtes plus malade, & je 
me meurs. Les crimes de ma jeu nèfle le- 
roient bien effacez, .fi ce que je foufBre 
pour vous avec ardeur, je le foufFrois. ' 
pour Dieu fans murmure. Je lui pro- 
mets fouvent de le faire , & je ne le puis 
jamais': je vous en demande les moieiis; 
& je fuis outrce de douleur, guand vous 
êtes aflez infenfible pour me les' donner. 
Avez- vous fu aimer Abélard ? pourquoi 
de Ta vez-vous fi bien apris ! oîi pour- 

Îuoi ne Tai-je pas oublié comme vous ! 
e foufre à tous les momens de ma vie, 
ce que vous avez foufert une heure de 
la vôtre pout moi; & croïant quelqije-* 
fois fatîsraire à Dieu, je trouve 'qiie je 
ne fatisfais qu'à vous. - 

O qu'il eft vrai que le cœur de Thom- • 
me eft impénétrable! A peine mon eC-' 
prit peut-il démêler & fuivre {t% mou- 
verhens pour vous les dépeindre. 

Quelques heures du jour, je crois con- 
cevoir le néant du monde .& fes faux 
plaifirs; je dis avec faint Paul dans ces 
momens de grâce : qui me délivrera de 
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ce corps de mort ? -& la vertu me paroft 
feule,pouvoir faire le bonheur parÎFait des 
créatures ; un moment après ces réfle- 
xions, je crois- avoir rêvc> }e vous en 
fais réparation,, je ne fc^js.ca^c de la vie 

3ue pour vous aimer :^je ne trouve d'a- 
orable que vous , & dans ces tranfports 
je m'écrie, amour tous les autres plaiiirs 
ne valent pas tes peines, . ^ . 
, Il n'eft pas jufqu'à me€ fonges.quine 
me rendent prefens tous les pUiUrs que 
vous m'avez donnés. Voilà l'état de mou 
jame. Je prie Dieu, jeTofenfe, je Tirritc, 

I'e Tappaife , je lui reproche vos maux , & 
es miens , & en&i, mon cher Abélard 9 

^ fuis toujours foible & tpujours à vous. 

k fauve les aparehces ileit vraij vous«» 
même y êtes trompé : mais connoi^ez 
snieux mon cœur Abélard, mon corps eft 
chafle; mais mes defirs ne le font pas« 
Je ne mérite point vos louanges , je crains 
mêmç de les mériter; enfin de quelque 
côté qu'on me regarde r je fuis digne de 
pitié. Priez pour moi, Abélard: mais 
que ferois-je 11 vous étielz exaucé f pour- 
rois-je ne vous plus aimer ? cela n'eft 
pas poflible. Amour je m'abandonne à 
vous : mais helas que deviendront ces 
Tœux que j'ai faits,d'ètre toute à Dieu ? 
Divinité fuphrême éclairez moins mon et- 
prit,ou donner plus de force à mon cœur. 
Adiêu« 
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De Madame de Shigny an Cêmte de Bnffy^ 

XVI. Lettre. 

» 

AParis, ce 18. AVril 1^87. 

< 

NO u s croïons la belle Comtefle de: 
moi , que vous avez tout au moins 
donné de refprit,à Heloïfle , tant elle ei> 
a. Notre ami Corbinelli qui connolt 
rbriginal* dit que non, mais que votre 
François a des délicatefles Se àt^ tours 
que le Latia n'a. pas ; & fur fa parole 
nous n'avons pîis cru lé devpir aprendre, 
pour avoir plus dç plaifir à cette leaurcj 
car" nous fommes perfuadés comme lui^ 
que rien n'eil au-deflus de ce que vous 
écrivez. 


CINQ^LETTRE S ^VÉC DE^ 
Jlemarques qui font cennoitre , depms 
quel temsla Langue Françoife^fe foutient^ 
en t état où nous la votons aujourJ^huL 

AVERTISSE M EN T. 

Velques-uns font dans V opinion que la 
Langue Franfoife n*efi ftahle^ que de^ 
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fuis ciné/ttanti ans nut au plus , & a les 
entendre farter , en eroirou que tout ce qui 
a éti écrit avant ce tems-li y na rien de 
cette carreSion , qupn trouve dans le fi île 
d'aujeuriFhui. Peur les convaincre du con- 
traire 9 je raporte ici cinq lettres , Sun tenu 
tien plus reculé i ou F on trouve une netteté 
dans Fexpreffion , & une clarté dans le fiile, 
également obfervées. 

LETTRE 

iD# Meffire François MALHERBE^ 

tirée du troifiéme livre de fes Lettres 

de F Edition dt i6^$. 

£N F I N Madame , me voici au mal:- 
heureux point que j'ai fi long-tems 
aprehendé; l'heure de partir 'eft venue: 
iMîure véritablement infonunée en toutes 
Tes drconflances i mais où rien ne me 
trouble, comme la néceffité de cacher 
«ion déplaifir. Le fentiment me deman- 
de des larmes & àts plaintes j les con- 
£dérations ne me permettent ni l'un ni 
Tautre. Que ferai- je Madame en ce dc- 
fordre? de quelle imagination comba- 
trai - je une douleur fi juftc f & quel 
exemple fuivrai-je> en un malheur ou je 
ne ne vois |>erf6nne qui m^ait précédé ? 
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Je fai bien qu'aux accidcns qui n'ont 
point de remède, le confeU ordinaire eft 
de prendre patience : mais pourquoi fou-* 
mettrai-je aux régies de la ferre une af- 
fedion qui, fi manifeflement a fa naif- 
• fance dans le Ciel ? N on ^ non Madame, 
je ne ferai point cette injure, ni à la, 
grandeur de votre mérite, ni à l'excès de 
ma padion, de chercher à me confolei 
en ce que je foufrirai pour vous, ni en 
cette occafion, ni en aucune autre. La 
Fortune me traitera félon fori humeur; 
je ne capitulerai * point avec elle pour 
demeurer en votre obéïffance. Je fuis 
vos loix / j'y vivrai à telles conditions 
qu'il vous pla'ira ; & mourrai dans la 
refolution de n'être jamais autre que 
votre ferviteur très-humble, très-fic^élei 
& très-affedionné. Si vous me faites 
cette grâce de le croire, comme je vous 
en fuplie Madame, vous donnerez a 
morf efprit une .fatisfaâion , qu'il ne 
veut ni ne peut efperer d'ailleurs. 

RE m'a R Q U £• . 

Cette lettre n^a point de date, mais en 
doit conje^nrer qn.il y a fins de eent dix 
ans qiielle eft écrite ; V Auteur eft mort m 
1628. âgé de 72 ansy comme elle' roule /kr 
la galanterie , 41 eft a croire qu'il ne faur^ 
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pas écrite dans un â^e oh ïhemn^e doit être 
revenu des erreurs amoureufes j & quand 
mime il y tiendrait far quelque endroit : un 
amoureux ^f lus que feftuagenaire^ aurait trof 
mauvaife grâce À je déclarer.^ 

Q^on examine cette lettre i on en trou^ 
^era l*élocution aujfi fure ^ que fi elle es- 
tait de nos jours. Le flile na rien d^obfcur^ 
la fenjée en efi heureufe. Il eft vrai quau-- 
jourdhuij on efi plus modéré dans Vhiperbole » 
&• qu'au lieu de dire , ni à la grandeur 
de votre mérite^ ni à l'excès de ma paffion; 
on fe contenterait de dire fimplèment 9 ni à 
votre mérite , ni à ma pa^on : mais il 
efi vrai auffi de dire , que ces fortes d^ex^-^ 
prefiions ainfi hafardées jfint les effets ordi^ 
naires d'une pafiîon fans home ^ laquelle ne 
doit pas être regardée» comme une pajpon de 
Roman ou ton peut k loifir ufer de modé-^ 
ration* 


L E T T R lE 

jD# -«r «/* B A L Z A C , êeritt i Mr 

D E STC A R T E S /r 30. iî/i<r* 

1628. 
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MON SIEUR, 

*AI reçu le difcours Latîn guc vbtis 
avez fait; je n'ofcrois 1,'apeuèr vot» 
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jugement fur mes .écrits, parce qu^il m'eU; 
trap avantageux, & que peut-être votre 
afedion , a corrompu votre intégrité 5 
quoiqu'il en foit, vous avez droit de ju- 
ger; ôç vous favez que quand le Prêteur 
fait une injuftice , il ne laiffe pas de faire 
fa charge. Puifque vaus nie Tordonnez 
je vous envoie lés trois difcours , fur le 
dernier defquels,vous me laiffates en par- 
tant d'ici- En quelques endroits , j'y<trai- 
te un peu mal les Philofophes Stoïques, 
c'eft-à-dire les Ciniques mitigés, car 
comme vous dites , ils parlent bien auflî 
haut ; mais ils parlent à, leur aife , & ne 
font pas dans Taufterité de la regle,quoi- 
qu'ils tiennent les mêmesi maximes : j'ai 
cru en cela vous plaire,& chatouiller votre 
belle humeun Au premier jour vous au- 
rez lès autres difcours» après lefquels mon 
Cppifte fe va mettre dès demain: fi on 
les fépare dans rimpreffion , il y en aura 
quinze ou feîze j fi on les affemble , ils 
feront deux juftes apologies. 

J'ai rendu moi-même le paquet à Mlle 
de Neufviç , elle vous doit répondre par 
une Daiiie de fes amies qui efl lur le point 
de faire un voïage en Bretagne. 
* Au refte Monfieur, fouvenez-vous s'il 
TOUS plaît de Thiftôirc de votre efprit , 
lelle efl: attendue de tous nos amis, Se 
iTOUs me Tavçz promife en prefence du 
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Pcrc Clitophon , qu'on apelle en lan^e 
vulgaire Mr de Gerfan, Il y aura plaifir 
à lire vos diverfes avancures , daqs la 
fiioïenne & la plus haute région de rair» 
à confidérer vos prouefles contre \qs 
géans de TEcôle , le- chemin que vous 
avez tenu, le progrès que vous avez fait 
dans la vérité des chofes , &c, J'ou- 
blipis à vous dire que votre beurre a 
gagné fa caufe, contre celui de Madame 
la Marquifej à mon goût, il n'eft guère 
moins parfumé que les marmelades de 
Portugal , qui me font venues par le mê- 
me Meflagcr Je penfe que vous nourriffez 
vos vaches» de marjola^ies & de violet- 
tes. Je ne fai psis piêmcjs'il ne croît ppinc 
de cannes de fucre dans vos marais» pour 
engraiiTer ces excellentes faifeufes de laitt 
J'attends de vos nouvelles & fuis tou*^ 
jours avec paiIion> 

M0N.SI£UR, 

Votre très-hamble & très-, 
fidéie fcrviteur BALZAC 

R E J^ A R CtU î '■:■, 

Il y a près de tept ans tjue cène lettre 
efi écrite s &, dans un fiile fi Conforme à ccr^ 
lui de notre tems^y q^e fans fa date & he 
^autres cir confiances qm l\acçoptf^^nens[, e^ 

la 
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la ereirM toute récente $ & quoi^H^on aie 
reproché à fin fureur , que fin ftile etoit 
trop élevé : rien n'efi cependant plus fimpU, 
qne les exprej/ions dont il sefi fern)i envers 
ce grand P^ilofifhe^' 


M. DE. VOITURE 

!: • 
A M. C O S T A R. » 

JE perdis hier tout mon argent & dewt 
cens piftales au-de-Ià, que ji*ai promis 
de rendre dès aujourd'hui : h vous lesa^ez 
ne manquez pas ne me les. envoïer ; fi 
vous ne les avez point cn^pruntez-fes z 
de quelque façon que ce foit>il faut quç 
vous me les prêtiez ; & gardez- vous lûen 
de fbuârir^que quelqu'aiure vous enlevé 
fur la mouflache, cette belle occaiiorà de 
me faire, plai^r». j'en ferois fâché pour 
Tamour de vous;. Comme je vous coct- 
nois^ vous, auriez: de la peine à vous> em 
confoler bien-tôt.. Afin d'éviter ce. maE* 
heur ,, vendez, plutôt tout ce que votes 
avczjjufqu'â Mr P^«^r & mêmejnlqTafaJt 
petit Nau^ Vous^. voïea^ comme i'amausr 
eft impérieux ; je prens un: certain p&fi- 
fir à en ufer de la fene avec? vaus;^-*: 
}e*&n& bien que j'en^ sursois ^ncere um ; 
plus: gfsa^p £ vous; eot u&&xr sm&i sueç . 


moi ; maïs vous êtes uop poltron , j âges 
s'il ne faut pas que je m'aflure bien de 
vous; dans le tems que j'en ai afaire, j'ofe 
vous dire àt% vérités défobligeantes. J'en 
ajouterai une qui vous fera plus agréa- 
ble , & qui reparera cette injure ; c'eft 
que je vous aime plus que tous les hom- 
mes du monde 9 & autant que toutes les 
femmes» fans en excepter ma nouvelle in* 
clination. Je donnerai ma promefle à ce- 
lui qui m'aportera votre argent : bonjour 
mon très-cher Monfieur. 

REMARQUE. 

' Il y a environ quatre-vingts ont f «r et 
hiUet efi écrit $ qui ne le creiroit nonvelle* 
ment compo/e f Peut-être aura-t^n Peine k 
Ini pajfer fa phrafe de fur la moulrache : 
snais quoiqnon en dife peut-en écrire avec 
pins d'enjontment,& demander lefeconrs d'un 
ami d'une manière plus délicate f 

Veici la réptmfe de Mr^ Coftar^om il ny 
a pas.meins de délie atejfe. 
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J' A I une extrême joie* d'être ^n état 
de vous rendra le petit fervice que 
vous défifez de moi» jamais je n'eimc 
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penfé, qu'on put avoir tant de pl^fif 
pour deux cens piildles; après ravoir 
éprouvé , je vous donne ma parole, que 
j'aurai toute* ma vie, un petit fond tout 
prêt aux occafiohs où vous en aurez afai- 
rej au pis -aller, cet homme de bonne 
miné que vous vîtes Tautrê jour dans ma 
chambre , & à qui vous trouvâtes refprit^ 
Il prefenc , a une prefence d'argent qiH 
n'eft pas moins eflimàbl^,que celle de fon 
efprit ; fi ce mot efl vrai » frafens nHtnmHS^ 
fTAfeni Deusefii il pratique une fort bon^ 
ne maxime, de n'être jamais fans quatre 
ou cinq mille francs en bourfe, & de ces 

3uatre ou cinq mille francs « j'en puis 
ifpofer auffi.Ulbrement, que s'ils étoient 
dans votre caffette, il aprouve extrême^ 
ment ce Gentilhomme cfe vôtre connôil^ 
fance,qui difoit fi agréablement , q^iefeu 
fon bien étoit le meilleur ami de la terre> 
que c'étoit un ami qui lui donnoit ab- 
solument tout ce qu'il lui demandoit^tfe 
qui ne le refufoit jamais de rien : il croit 
au/Ii bien que cet autre , que d'avoir biea 
de l'argent dans {ts cofires > c'efl: y te- 
nir enfermé fous la clef,un Jupker facoo^ 
rable, qui exauce en un moment toutes 
nos prières , clanfum fojjidet arca ^evem^ 
i Avec cette excellente qualité,il pofïêde 
encore toutes les autres en perfeâion 8c 
4^ pooxrois àk^ de lui» ce que yom^^sir^ 

Aaij 
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vez^ditde MrdeSerifai^ que c'eftutt vrai 
' homme du fiéclç d'onJ^y trouve pourtant 
cette petite diférence , c^cft qu*il tf eft pas. 
d'humeur à vivre de gland>& ^ fe défaite- 
rer dans les fontaines. 11 aime les bifques. 
& le vin de Baune, que le Cardinal de Pel- 
levc^vouloit qu'on apellât de beau-né^ 
parce qu'il faifoit le nez beau, & qu'il lui 
donnoit un agréable coiolis; ijiais iaif- 
fons ce bon hofl^me en paix comme ïï 
y avoit laiffé à Rome fôa Callepia* Vou& 
v-oïez Morifîeur,^ que je ne fuis point ré-^ 
duit à vendre Mr Pauq*iet,. aufE-biett 
•n'eflril pas. à vendre; il ne faurok fe 
païer dont bien me prend : car fi en a- 
voit pû> l'acheter, il y along-tems qu'il 
se ieroit plus, à moi. Pour le petit Nau^ 
quoiqu'il fait bien joii & bica éveillé, je 
jafen trouvcrois prefqoie tien , «it nuncfunt' 
violes y auâl ai^ je d'autres leflbùrces > qui- 
â^ faûraient me manquer comme voua 
vroïez. : ordonnez-moi . donc hardiment! 
ce ^'il vous plaira» vaus ne iauriez;. 
tant prendre de plaiiit à: me cemman- 
der : que j'ea aurai à vous pbéïc; nean^ 
snains quelque £oumis que je fois,, je^me: 
levokeral» Il vous voulez ttv'oblîgef à% 
prendra une piomefie de vo»s ;.* moi 
qui faÎ! que vous n'ea: voulu t€s< poin^de:. 
Moû&eur de Balzac, en une pareille oc*»- 
cafion,. h^cvt auch'k ^ je^ veux qm, .irowie 
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fâchiez, & que vous croiïez que fi Moa- 
fieur de Chaudebonne^a pu vous apren- 
dre à être généreux, je iuis aufli clociler 
que VQUs,& vous aufli bon maître que lui i 
cela étant vous me ferez quelque jour ré- 
paration , de m'avoir apellc poltron , il 
eft vrai que je le fuis bien , d'être encore 
au lit à dix heures, bonjoia: Mpnfieur ^ 
|e vais roe levier en diligence: fanSa pi^ 
ffitià mair^ df p(U$rvniydatc milsctnzji ds 
figlpor guippmt^ 


L E TT R E 

De ta REINE de Suéde 

a Mr GASSENDI.^ 
De Stokholm le 27. Septembre 1^4». 

VO U' S êtes fi généralement Bo^ 
honoré & eûimé de^toùt ce qui.fc: 
trouve-de perfonnes raifonnabies dans fe 
inonde , & Fon parle de vous avec tant de- 
vénération que l'on ne peut feps fe faire? 
tort vous e&imer médiocrement; ne vous: 
étonnez donc pas s'il fe trotive au bout' 
du monde une peribnne qui fe voit in=- 
tséreflce à. vous eftimer infiniment > & ne*, 
trouver pas étrange qu'elle ait fuboméî 
vos amis pour vous faireconnoître qu^eL» 
' ^ &e<:iieil de Letttey U de^Harafiguesiiâs*.^ Paris*. 
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le ne s'éloigne pas de tout le genre hu- 
main > lorfqu'il ell queftion'de donner à 
votre mérite, une eftime non-commune^ 
Je fuis infiniment obligée à celui qui vous 
a fait connoître une partie des fentimens 
d'eflime que j'ai pour vous, & je la fuis 
d'autant plus que ce bon office, çSt un 
furcroît des autres fervices qu'il lii'a ren- 
dus i & encore que je confeffe lui devoir 
la reflitution de ma fanté & de ma vie, 
& qu'il femble qu'après cela, il ne fe 
puifle rien ajouter à ce que je lui dois j 
néanmoins j*avouë que l'obligation de 
m'avoir procuré des affurances de votre 
eftime , égale fous les autres dont je lui 
fuis redevable : auflî eft-il vrai qu'il eft 
feul digne de fe vanter^de m'avoir, pro- 
curé ce bien: mais je'vous prie de me 
donner la fatisfaâion de la ayrée de no- 
tre commerce, & puifqu'il ne'm'cft pas 
permis d'efperçr le bien, de pouvoir en 
préfcnce vous protefter mon eftime & 
& ma bien- veillance, permettez au moins, 
que mes lettres vous âflurent des fentimens 
avantageux que je conferverai toute ma 
vie pour vous , & que les vôtres me puif- 
lent donner les confirmations de votre 
bonne volonté. Souffrez <}ue mes lettres 
interrompent quelquefois vos médita- 
tions & votre îoifir. Je vous confûlrerai 
iOmme roj^ack delà vesité/{H>uria'cr 
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claircir de mes doutes , & fi vous vou- 
lez prendre la peine d'inftruire mon i|;nO" 
rance , vous ne ferez autre chofe , nnoa 
d'augmenter le nombre de ceux qui fa- 
vent vous eftimer dignement: je vous 
prie de croire que j'obferverai vos pré- 
ceptes aufli religieuiement , que Ton efl 
accoutume d'obferver les dogmes des 
plus célèbres Légiflateurs. Jugez après 
cela combien je vous ferai redevable 
des lumières que me donneront vos bcl^ 
les connoiffances > & croïez que je ne 
ferai jamais ingrate envers vous, & que 

i*e veux cultiver avec foin, Teftime & la 
)ienveillance d'un aufli grand -homme 
que vous êtes. 

Christine. 

* ** 

TRÉ M A R Q U E. 

On voit par la date^quity a qHOtre-'Vint* 
trois ans qne la Reine de Suéde écrivit cette 
lettre k Mr Gaflêndi , elle efi £un langa^ 
ge aujjî pur , que s il était récenment forti de 
la Cour de France: on s* apercevra fans 
doutCj que les mots eflime & eftimer y font 
tres-fréquensi mais il faut penfer auffi^.que 
e^ejt une Reine qui écrit , & d'une manière 
trop facile , pour s* arrêter i Vexat^n des 
mots que fa plume a tracés. Cette forte d^ 
, négligence femUf même sonvenir une imetç 
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rination dnjft vivi qu'itoit ctlle de. cttte 

Princt^e. 

Quel bentteur pour la mémoire de ce Phi- 
tefiphef d'avoir porte fa réputation jtipiu' ait 
ftttd du Ssford , & de s'être attiré fans y 
f enfer , ttftime & l'ajfeiHon d'nne Reiui; qni 
n'avoitpai bejhin de l'éclat dit Sceptre , four 
itrt la gloire defonfext, & Kne des ptns rares 
merveilles de fin tems s foie par la cbnnoijfanee 
qu'elle avait des Selles - Lettres en diverfes 
Langues t fait par bien d^ autres vert m infî- 
f arables- de fan aiigufie perfonne. 
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De fa Verfificatm Françoife^ 


SECTION I. 

/ . - . ' " ' 

t ■ ■ . ' . 

De combien de fines de Vers» on fe fert 
dans la Pot fie Franfoife. 

EL L E n*en admet qiiè cinq fortes ; . 
favoir, de douze, de dix* dé huit^ 
de fept & de fix ^ filabes. Tout vers 
d'un autre nombre de filabes^ ne peut** 
êtrjB craplbïe dans un Poëme régulier. 

On trouvé Cependant dans queloues 
Poètes , des vers d'onze filabes , que ront 
nomme Sapbiques, du nom deSapho, à 
qui Ton atribuë Trnvention des vers de 
cinq pieds & demi; mais leur ufage dk * 
très borné j & c'efl: une preuve, que ce 

Îui ell propre à la Langue Gréque ou ' 
.atiilë, ne Teft pas toujours à la Lan- 
gue Françoife j & l'oreille accoutumée à 
fa cadence de douze filabes, ne peut fou* 
frir un nombre, qui lui fcmWe défeôueuK 
par cette iilabc qu^clle ne trouve plus* 

Bb 


ARTICLE I. 

De Uwr DMJtw. 

• ' ■ • . . . ' • 

. ; Qû les dlvife en mafculins & en fémî* 
nins, ceux-ci ont toujours une filabe de 
plus queceu3(-là; les vers dont le der- 
nier mot finit par un c muet» font fémi- 
pijfiSi Se ceux dont le dernier mot finit 
par toute autre lettre q^ue t'e muet i fôi^ 
isiafculins^ 

La rime dés Vers féminins» ne tombe 
point fur la dernière filabe» mais bien 
fur la pénultième» parce que la pronon- 
ciation de Vc muet éil fi foible, qye la 
rime nepourroit s'y faire fentir: ainfî 
iaa^e & lofi^e, ne peuvent rimer enfemble» 
& c'dt pour cette.i:aifon»que les -V ers fé- 
ly^inins» ont une filabe de plus que les 
mafculins, 

^ SilVmuet eft fuivi dans un même ^ot, 
. dé ta lettre x, ou de ces deux m jointes 
, enfemble*» & qu'il fafle ainfî la dernière, 
filalbe du vers j on prononce cet e comme 
à l'ordinaire » ç- eft-à-dire en fuprinjant s 
ou nt^ > mais 'fi c'eft ailleurs qu'à la fin du 
vers» alors IV ou ;?/: fe prononcejpt de^ 
vaut une voïellç. & ne fojufrent point d*é-^ 
lizion ,.ce qu'on peut remarquer dans les, 
deux vers fuivans. 
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r. Amparsqtti.laplu-partinfidéle-i-&(eiates. 
%é Elles (ave-MT-aiTez alléguer Artemife. 

Si Ve muet finit un mot» & que le mot 
fuivatit, commence .p£ir une voïeiie, il 
faut faite élizion de ïc^ comme daoi^ ce 

vers, 

■ » ' ■ '. 

O SageiT-éteniell-à qtû <et Unirers. 

On ne peut manquer de faiirc cette 
élizion ; car danis quelque genre d*écrir6 
que ce fbit, elle eft indifpenfable à Ul 
prononciation. - 

ARTIGLE I r» 

De la Céfure. 

*■ ' . » • * ■ ' 

La Cëfurejcft aîiifî nommée^'parce quVl-* 
le divife le vers en deux parties , que 
l'on apelle hémiftichçs , cette Céfurê .ôft . 
un repos pour la voix , lequel étant bîea 
ménagCi donne un * grand agrément à la 
déclamation^ 

La Céfure ne s'obfervc que danç les- 
Vers de douze & de dix filabcs. » A ceux 
de douze, elle fe marque fur la fixiéme' 
filabe ; & à ceux de dix , fur la quatrième^ 
comme dans les deux Vers fuivâns. 


9p2 ^Abrégé 

Dt it.fii. La fin de tamlt; d*emmû— ?«dont noo» 
fumes la proie* " 

Dt 10. fit. fai beau gémirai-— > Se vous conter 
mes peints. " 

Ue muet ne peut faire la dernière let- 
tre du premier hcmiftiche* à moins que 
le fécond ne commence par une voielle 
Conjime dans ce verSi 

Soit qu'aux rives du Tage-— ils portent leurs 
combats j &c. 

Le repos ne doit jamais fç rencontrer 
lut un pronom ni fur un "relatif. 

Si l'on fait entrer dans un vers, un noni 
fubftantif précédé ou fuivi d^un adjçdijf, 
le repos ne fe peut faire,entre le le fubftan- 
tif & fon adjeftif : c'eft pourquoi il les faut 
piacei: de manière» qu'ils ne puifTent être 
icparés par la Céfurc. Qui pourroit par 
exemple foufrir ce vers ? 

• C'efi vous dont la ÂMW-^MfiMir^e nous ravit. 

A R T I C L E 1 1 1. 

De ta reneontn dn PhuUcs. 

Nous avons déjà dit que toutes les fois 
que Ye muet fe rencontré devaht un mot 
qui commence par une voïelle, il doit 
être fnprimé t mais comme Jes autres 
TOÏelles ne foufirent pas cette fupreffioo^ 
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il faut néceflâirement éviter lehr rencon- 
tre, comme une chofe dcfagrcable à l'o- 
reille & à la prononciation , & que les 
Poètes nomment hkillement en Prançois, 
Se hiâtHf en Latin. C'eil à cette ocafion 
que M.Boileaù a dit en fon art Poër 

tique. ' 

» 

Gardez qu'une voïelle â courir trop- hâtée » 
Ne (bit d'une voïelle en fon chemin heurtée» 

Cette renco'nnre. doit s'entendre, d'un 
mot qui finit par une autre voïelle que 
IV muet, & faqueflc fe trouve imrtiédiàU 
tément fuivie d'un mot, dont la première 
lettre eft aufli une voïelle, comme darts 
ces deuit vers de Ronfard. 

l'une quf eft facrée a'Venus la Déeffcj 
L'autre qu» 4 le nom àt ma belle Maitrefle, ^ 

Qui eft & qui a font les endroits du 
Millement, par la rencontre qui \fe fait 
d'une voïelle finale,avec une voïelle ini- 
tiale. 

O B S E R V A T I ON. 

T 

^Ceux qui ont îptroduît dans notjre 
Poëfie cette régie fii^ la rencontre dçs , 
voïelles , dévoient la faire générale» ou 
rendre du moins raifpn des mots qu'ils 
' en ont voulu cxcfepter» 

Bb uj 


^P4 -^^^'«?* 

' (Jfoît-on être exempt de ce bâillement 
par Télizion de IV muet^ lorfque cet € eft 
précédé d'une autre voïelle-f C'eft jufte- 
ment cette élizion> qui découvre le bâille-^ 
laent & lé fait fen;ir à la prononciation^ 
ainfî que dans ce vers. 

, Je-fuis vamcu Pomptf 4 faifi l'avantage. 

• •••»,. . — 

Il n'y a perfonné qui nfe convienne dii 
bâillement que , renferme ce vers; & il 
eft d'autant plus éviden»,que fi Tortogra- 
phc n'avoit donné au nom de Pompée 
que le premier f , on fe feitfit aperçu que 
cet > étant mafculin , ne pouvoit foufrir 
une voïellç à fa fuite : or le' fécond é 
étant fuprimé comnae féminin ^ le mot dé 
PompeV, tombe dans la régte du bâille* 
pcnt^pàr la irencOntre du premier 5_dç 
ce nom , avec la lettf è a^xi^i fait le pre- 
jnier mot du fécond faémiliiehe. Ont 
pourroit en citer cent exemples fembla- 
J)ies, quel'pn trouve dans les Poètes mo- 
dernes j je dis modernes car à peine en 
trouvera-t-bn un> dans les Oeuvres de F, 
Malh€rbe,& c'eft une marque que ce Poète 
ne les aprouvoit pas 5 en éfer je ne puis 
çoinpr^ndre qu'entre ces bâillemens, les 
fins foient plus permis que les autres , 8c 
Fori ne fauroit difcorivénir que cçux qui 
font tolérés, ne foient auffi fenfîbles auè 
éeux qui font défeadiis. Pat éxemplei 
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quelle eft : l'oreille uq peu délicate , qui 
ne fente un bâillement entre le fecond 
& le troiûéme mot de ce ♦Vers de Mt 
BoiltoH. 

L'autre brotV #n riant le vermillon des Moînejt 

Et dans cet autre Vers du même Au- 
teur > en fon Ode fur la ptife dç Namur^ 
ou il dit : 

De voir en proir à Borée 3 fitc» 

En praie À, En bonne foi , Toreille n'efl- 
clle pas autant > ou plus choquée en cet 
endroit Se fes femblablcs , qu'elle pe l'eft 
des autres hiatus que nous venons d'ex- 
pliquer. 

Si les Poëtes vouloient fe donner ùa 
un peu j)lus de foin 9 ils jéviteroient ces 
ibnes;de bâiltemens^ qui ne font pas 
moins défagréables que les premiers; 
cela leur ferôit facile» en-^efervant pout 
)a fin de. leurs vers > les mots terminés 
par deux voïélles dont la dernière elf un 
e muet. Ces fortes de mots font languif- 
fans par tout ailleuri, & tout-à-fait cpn-;^ 
traires à cette belle harmonie^que demaçf^ 
de le langag^e au Pamafle. : 

Il^faut non-feulement éviter ces mots 
défagréables par une mauvaife ftruâure^ 
mais il faur aufli fe donner de garde d'ea 
cmploïer. deux # d'un fon ég2u dans uà 

£ D Ui] 


mcmç vcis comme, comme ea cdui-cî, 

^ ' Du choix Sm Succcâèur Aihents ineertainf. 

C*eft ce que rAuçeur 4c T An Poai^ue 
Recommande de fuir lorfqu^l dit : 

. . .Finez de$ nunvâis font le concours odknx, &c. 

Il ne faut pas non-plus que lepreimieî 
ni le dernier mot d'un vers^ ait une con- 
formité de foQ^ avec le premier mot du 
vers fuivant. 

, Les mots ne doivent être répétés dans 
un même vers, que pour donner plus de 
force à lexpreffioni & rendre je fujet 
plus ienilble^ ainii que dans' le vers fui-^ 
vant. ^ 


X^* ^ Seigneur )*4f «m, votre malheureux fis » 

Ces fortes de répétitions ont bonne j 
grace>(|uand elles font placées bien à pro- 
pos, & qu'on en ufe avec modération. 

tU y a certains mots qoi'on doit fejet- 
ter, parce qu'ils tiennent trop de la profe, 
tels font auparavant 9 cUft pourquoi y néon* 
ffiirins ^ nonobfiànt j part^ éjufy pour^vaque ^ 
d*JiilUwrs y d^ autant que^ outre qucj &c. 

Un vers ne peut être régulier, quand 
il partage le fens avec le vers fuivant, 
c'eft ce Qu'on apelle enjambement* Ce 
défaut eu: très^frequent dans la plupart 

' £ Mr. R«ioc. X'fceire* 
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dçs Poètes dû feiziéme ficelé; en voici 
un exemple dans les deux vers fuivans. 
qui font du Cardinal Du Perron. 

Mân îe premier de tous qui par l'horreur fandaiit» 
j)« MRi&^t, m'as conduit & dont mon aroe ardente. 

Iliâut donc pour éviter ce défaut,quc 
chaque vêts reprefente le fens d'uAc phta- 

fe complette. . , . , t- 

Le choix des mots , les epitétes bien 


Wàcées, lestranfpofitions faites a propos, 
kdes fons toujours d'acord avec l'OteiUe. 
font lés régies les plus effefitielles de la 
Verfification , fans lefquelles , les vers n© 
diférent de là profe que par la rime. 

. • ■ ■' 

ARTICLE IV. 

ïTiu HAwihrg ÀauteUx des ûlahcs de-^^iTtOrffi 


mots. 


Il n'y q^ie les diphtongues qui faffent 
naître des doutes fur le nombre des X\^ 

lâbes* 

Les diphtongues »/ & f> font celle$i 
ou ces doutes fe rencontrent le plus fou- 
vent, parce qu'elles ne font pas h fujettes 
à être divifées que les atitres,dont il fem- ^^ 
, blequeTortographeait pris plus defoin^ 
en marquant leurdivifion par deux points, 
aïnfi que dans ces motSt Ifraii, S^% 
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P^f/^, fattr&c. laquelle dîvifion on ne 
feroît pas mal de marquer fur toutes Ic$ 
diphtonguesjdont les toëtés les plus régu- 
liers font deux iîlabes* Si on en eut ufé de 
la forte du tems de Ronfard \ dedu Bartas» 
de Defpartes & de Bertaut ^ ils n'auroîent 
pas fziiffriefy d'une filabe au lieu de deuxj 
ils en auroient trouvé trois dans' ouvrier , 
meurtrier àifanglijtr^ que nous né pouvons 
prononcer aujourd'hui en moins de filâ- 
tes, même dans la profe. 

La diphtongue ui ne fait qu'une fila- 
be dans ces mots , luit , nmt\ fuis. E1I« 
en fait deux en hrume & ruint. ; 

Le verbe /«?r à Tinfinîtif , au partîcîpci 
à la première perfonne fînguliére du pre- 
fent de Tndicatif & de riropératif , n'efl 
jgue d'une filabe. 

: ^ Fi»M>^^repe viens point braver ici. ma haine» .. 

Quelques-uns font deux filabes de ce 
verbe, mais il eft pour Tçrdinaire mo- 
lïofilabe. * ; 

La diphtongue iV, foufre quelquefois 
linedivifîon, & d'autres fois ne la foufre 
pas. Elle ne fe divife point dans ces pro- 
noms, mien y tien y fien\ ni en certains 
jnots où elle eft fuivie d'une r , comme 

éltier 9 premier j dernier ^ cari ère y lumière. 

. Cette régie n*eft cependant pas fans 

^ Mr. Racine. PAtirr. 


tle la i^er/tftatiûrt. . . aj)^ 
exception > car roreiljc s*acommodé 
mieux de quatre filabes que de trois , au 
mot de nuHTtriére : il faut donc la con- 
.iulter fans ceffe ^ & en la confultant > on 
fentira qu'elle aime hiieux encore quatre 
filabes ^Uc trois > dans Grammairien » Hi* 
ftorien^ Muficiert , &c. Et qu'elle demande, 
que lier'» mer, prier ^ &c, foientdedeux 
ulabes. 

La même diphtongue #V^aiiant les dèr« 
nielles lettres d'un mot, eft fort fu jette à 
varier ji' quand je dis ies dernières lettres 
d'un mot , je fupôfe que IV foit mafcu- 
lin: parce qu'étant féminin, IV qui le 
précède, ne manque jamais dé-^aire utie 
filabe à part , & alors il fe trouve deux 
filabes dans une diphtongue. Ve étant 
4onc m^(c"li^, cette uîphtongueJ[c^j<^ 
douteufe fur leL nombre de mabesj par 
exemple, elle fe divife dans les* mots al-* 
lié y humiliJ , &c. & au contraire elle, eft,. 
monofilabe en ceux-ci amitié moi fié. pié, 

fttte» &C, 

La dmhtongue tau ne fe partage point, 
fi co p'ell dans le mot àt fléau y & quoi- 
que plufieurs PoëtesTaïent emploie com- 
me monofilabe , il eft cependant de deui(. 
filabes, non-feulémént dans les vers^ mais 
a]uffi dans la profe, & c'eft aînfi que le' 
prononcent ceux qui parlent correde- 
ment. Mr Boileau a dit dans fou Ef^itrc n^ 
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Et bict6t avec eux tous les/r*4iix da cerps;^ &c* 

On trouve auffi de la variété dans la 
diphtongue #i!i«, & cette variété.vient de 
Toreille, <]^ui fait deux filabes de cette 
diphtongue dans la plupart de€ mots; 
comme dans capricieux 9 Ingénieux j pri-^ 
€iemx j délicieux , &c. il faut en excepter 
CieuM^ Dieux ^ lieux , mieux j vieux Scyeux^ 

^uir ne peuvent être que monofilàbes, 

La terminaifon des noms en icn^ o^ 

en ions au pluriel ^ eft toujours de deux 

filabes (ians avoir égard à Ja lettre qui 

Précède Vi. Il en faut excepter la pre- 

**^iére perfonne des verbes au pluriel; 

^^coré doit-on confulter l'oreille uir quel^ 

9^es-\jn5 , où V» eft fi flexible qu'on né 

feut f^ ^lifpcnfer de faire deux filabest 

/^ VfÈ '^ "" ^•«^^'^ qui avît iiiuc troiî» 

jtK^^ aii pluriel auffi-bien qu'à Tinfinî^ 
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SE C T I O N I I. 

De la Rime, ^ . 

ARTICLE I. 

y' 
r 

Y ; A Rime fe diftingue ep mafculine & 
J 'j en féminine. Il «n eft de même des 
vers, grands ou petitsi les uns font nom- 
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mes mafculins , Scies autres féminins; il. 
a fallu faire ces fortes de diilinâtions pour 
établir un ordre dans la Rime , de laquelle 
ils prennent leur genre* Elle ne peut être 
ailleurs » qu'au dei;nier mot du vers j fi 
ce mot finit par un e muet, la rime eft 
féminine ; mais s'il finit par quelqu'au^ 
tre lettre que ïc muet» la Rime ell maf«o 
çuline. . 

La lettre / on ces deux nt (b rencon*'^ 
(tant à la fuite de IV muet>^ n'aporténf 
aucun changement à la Rime, c^cft-àf" 
dire qu'elle demeuré toujpurs féminine, 
parce que ces lettres ne fe prononcent 
point à la finies vers , c'eft ce que nous 
avons expliqué dans la première SeâioB 
article I. où nous avons dit que la Ri- 
me dans les vers féminins, ne fe marqùoît 
{)oint fur la dernière filabe , à cauie de 
V muet que la prononei^ttion ne rend 
pas allez fenfible à Toreiliei; mais bien 
fur la '^pénultième filabe. Il n'en efl pas 
de même At% vers mafcuUns » dont le 
principal fon d.e la rimej fc rencontre 
lur la dernière filabe. 
t II refulte de tout ce qui vient d'être 
dit, que la Rime n'eft autre chofe qu'une 
conformité de fon,dans les derniers mots 
de deux vers qu'on veut faire rimer çn- 
îcmblc. Pourvu que l'oreille trouve ces 
ions égaux y il n'eit pas néceiTaire que Ijps 
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yeux y tronvent les mêmes lettres. 

Il y a cependant une exception, & s'il 
nY en avoic point , on feroit fou vent 
rimer un pluriel avec un (ingulier ; leur 
prononciation étant égale en beaucoup 
de mots , comme chan^emens au pluriel , 
avec JHgemem au iidgulier , avanturcs a* 
v^Q nature, &c. mais rufage ne Ta pas 
permis jufqu^ici. Il faut donc qu'en ces 
occaûons, Técriture dépende des yeux 
comme le fou dépend des oreilles. 

ARTICLE .11. 

jii$fr^i jRégies nécejlaircf. 

Ve ferme & Ve ouvert ne doivent pa* 
étire confondus , ainlî le verbe abimer ne 
ne rime pas bien avec le nom iul>ilân-< 
tif mcri dans Jfi premier mot IV eft fer- 
mé » & dans lé fécond > 11 eft clair & 
oùvçrt. . . /: 

Entre les filabes» il y en a de longues 

& de brèves; celles-là ne peuvent rimer 

avec celles-ci , que roreille n'en foit of- 

' fencéei & fur ce principe /<?r^ ne rime 

qiumparfaitem.ent ix te prophète. 

On doit aufn éviter la rime d'un mot 
avecfon femblable, àpioins que ce mot 
n'ait deux fignificajcions difcrentcs, en- 
core vaiit-îl mjeiîx lui donnçf une autre' 
rimé. 


w 
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Il ne faut pas non plus faire rimer le 
fimple avec le compofé , comme amis 
avec ennemis , faire avec refaire , &c. 

Les derniers mots des • deux hé- 
miftiches d'un même vers, ne doivent 
pas rimer enfemble ; il en eft de même 
dès premiers hémiftiches de deux vers 
Conlécutifs, Si on néglige quelquefois 
cette régie, c'eft pour donner plus de 
force à TexprefCon , comme dans les deux 
Vers de TArt Poétique, que nous avon^ 
cités article 1 1 1 . Seâion i . où les deux 
premiers hémifliches finiflent par le mê- 
me mot. 

Il eft encore néceflaïre de diftînguer 
fi bien les fons niafculins d'avec les fé* 
minins, que les uns n'ayent aucune con* 
fônance avec les autres j par ciçmple , 
fi après déu^ vers féminins dont la rime 
.feroit eh o/V comme voie^ jaie ou autres 
mots femblables , on en~ mèttoit deux 
mafculins dont la rime feroit en w ou en 
o/j, comme hi Se foi ^ Rois Se hisj &c. 
ik auroîent ' beau être diftingués paf le 
genre, ils ne le feroient point affei par 
lé fon ; & c'ell fur quoi plufieurs Poètes" 
fe font négligés & fe négligent encore : 
ce qu'on fentira mieux par ces deux frag- 
niéns de rime fuivie. 

P J Du fçjour bicn-heurcux enfèigne-moi h vm. 
,V Seigneur i à t'obéir je mets toute ina/Wr. 
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v, J Je quîtc mon erreur ,. & je veux cette ^'« 
^ Me ranger Ibus le joug de tes divine» /»««• 

!• t Sa lâgeflfe jamais 9e deviendra fiUe 

l D'abord tu la verras , ainfi ique dans CUUe* 

« 

Recevant fês Amans (bus le doux nom Samk 
S'en tenir avec eux aux petits Coins ftrnùs. 

■ Quoique dans l'un & l'autre exeiuplci 
les deux premiers Vers Ibient bien mar- 
quez pour féminins > & les deux derniers 
pour mafculins j Tôrcille rje laiffe cepen- 
dant pas de fentir dans leurs dernières 
& pénultièmes lilabes» une certaine mo- 
notonie qui lui répugne. Nous dirons 
néanmoins que comme l'abondance dès 
rimes fur certains mots , ne f)ermet pas 
à un Pdëte de s'écarter du véritable foû, 
ni de tomber dans ces fortes de cdnfo- 
i^ances i de; mêmeJa ftérilité de certaines 
rimes» femble lui donner quelque licence, 
& Texemter de la recherche d'une rime 
plus propre que Celle qui s'efl déjà 
offerte, & dont le fruit n'eft fou vent, 
que de donner en échange, une bonne 
penfée pour une mauvaife. 


SECTION, 
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SECTION III. 

JD« divers Ouvrages de Poe/tb ^ Jk^ 
Vers qui leur conviennent^ 

* ÀR T I CLE I. 

Tout Ouvrage de Pe^fie feut etrt 
affile Poêmc. 

-, ■ , " N 

Du Poëme épique ou faéfoïqueJ ^, 

LE Foëme iiëroïqne efl un réck ^e 
quelque événement notable j • idtk 
principal objet eft la morale : c'eft pour- 

Î[Uoi la fidion Je peut faire naître au dé« 
àut de la vérité: mais ceux qiù font 
amis de cette dernière , le réfecvent pouc 
décrire ce qu'il y a de plus remarquable 
dans la vie de ces hommes rares» qui i^ 
font fijgnalés par leurs aâions* 

C*elr. dans un pareil QUifra^ qu^on 

emploie Tes vers de douze fîlabes^ com-» 

me les plus propres à ce genre de Poëmc. 

'On y emploie au(fî> mais rarement « 

ceux de dix iilabes» "^ 

Les rimes doivent le fu^re daps te 
Poëme épique, c'eft-à-dire qu'après 
t^eiix vers mafculins > oii en fait {uivre 
deux féminine» & i'oo continue ainfi 

Ce 
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Taadis que le Démon qai préfide au re(yo^» 
, ySéme deflus les yeux fks humides pavots > 
Ma bouche éft ouverte à la plainte 9 
Mille fpeâres hydeux environnent xiion Ut : 
. £t quand )e perds la voix, quand mou cœur 
s'afoiblit. 
Je les vols dilparcMtre Se rire de ma .crainte. 

ïlles peuvent encore être 4îverfifices 
d'autres manières ; tantôt on les com- 
poîe de vec? de même mefure & tan-, 
tôt d'une mefure inégale: quelquefois 
d'une rime fuivie & a*autres fois d'une 
rime èntre-mêlée* On.n'obfervc pas 
non plus le taçme nombre de vers. Au 
premier exemple chaque Stance efl: 4e 
quatre grands vers en rime fuivie, & 
au fécond exemple y elles fônt^^ ûx 
vers, dont le troiuéme eu de Mlpl^* 
jbes, & la- rime difpofée de maniércquc 
Ici deux premiers riment eïifemble, & 
le troifléme avec le fixiémé > enfin ie 
quatrième avec le cinquième; 

Toutes ces. variétés font arbitraires, 
poufvû, comme nous ravons dit> que 
toutes les Stances d'un ©uvrage , mi- 
vent la même difpofitipn de la première. 

En voici une de fix vers de même 
mefure, 6c dans le même; ordre de rime 
que les deux psécédente^* V 
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Loin des mœurs de ion fiéde il bannira les iricçs. * 
LoiRvc nonchalance & les moles délices 
' Qui nous avoient portés juiqu'âu^c derniers ha- 
ûrds : ♦ 

Les Vertus reviendront de;palmçs couronnées ^ 

Et (es juftes faveurs au mérite données, 
^ Feront refiu&iter Texcellence des atts. 

On en fait aufTi que Ton finit par un 
petit vers : exemple. 

Quiconque aprocb^ d*elle , a part à (bn niartire» 
Et'par contagion 3 prend fà trifte couleuf ; 
CarpoUr la confoler , que lui fâuroit-on dire 
Eh fi jufte douleur? (««) ' 

Les Stances dont fa Cadence plaît 
aflez à. roreille, font celles de qua- 
tre Vers diJfoofés de cette maiiiére^ le 
premier de clouze filabes , rimant avec le 
troifiéme auffi de douze filabes, & le 
£econd de fî'ic, rimant avec le.quatrié- 
inc , de même mefure » exemple. 

1 

^ U A'avoit plus &s traits , il h'avoit plus lès armesji 

Son arc y ni (on flambeau v 

Heureux fi feulement pour eflider £es larmes 
U eût eu ibn bandeau, (t) 

* F. Malherbe. 

(a) F. Malherbe. ' ^ 

(b) DeUngende. Ilfoitplcttr€t FAoïourfiurreiàlf 0< 
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On en fait auflî de huit» de dix, & 
de douze vers, & quelquefois en nom* 
bre itnpair , comme de cinq y de fept > 
de neui & de treize vers^ dont on peut 
varier la rime auffi-bien que larmemre: 
mais c*eft bien afifez de les porter au 
nombre de huit iSc de dix vers comme 
dans les Tuivans» 

Stanct de huit Vers' 
dUnegale mcpêre. 

* Seigneur lorfi|ac>tu fis le Monde , ^ 
Ttt. fis paraître ton pouvoir 5 
Aujourd'hui ta bonté profonde j, 
Sans & coaduite & ait- voir» 
Tu te repanis par toutes cho(ës.^r 

Ta Sageâe eft Fefprit dont tout eft animéw 
Et fur toi ieul> m te repo£es.> 

I>u Coin dece grand corps que &it ftut as £om^ 

* Mr Godeati; 



a- 


- ■ ) 


de ta Verfi^ation. j^if 

^an€6 de dix Vers de même mefurc. 

Les Cieux, ces cài]:^;)agnes briUàntes» • 
Dont rien n'éface le» coufeiu-s. 
Ou ta. oiaia fema conuxie fleurs 
Ij^s étoiles étincelaotes : 
Les Aftres à& qui les ttéibrs 
Enrichiffent les autres corps 
Par des influances fecretes ; 
Dans ce bel ordre qu'ils font votr> 
Sont autant de langues muettes 

Qui nous parlait de ton pouvoir. 

• • • * . - 

Antre fine dont te dernier rers e0 
de doHzje filahes^ 

Ioue2 ià grandeur nompareille , '^ 
Inconftant (bleil de la nuit 
De qui le char roule fins, bruit 
Lorfqne la Nature (ômmeiUé %,> 
IlluAre Cbttfciere des il^is,, 
Lune dont les (ècretes lois 
Gouveriœnt les plaines iàlées r ' 

Feux errans cejeites flambeaux 
Fleurs d'or fiir le Ciel étalées^ 
Afirês beniflèz Dieu qui tous a £iit £ beaiufi^ 

* Mr FEvéque dç Grafilê. 

* Du même.. . . 

• 

Il y en a encore qutfTnH^t par cfei» 
petits vers* telles fout les Mvantes. qjui 
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ont été trouvées trop belles, pour ne les 
pas raporter ici tout au long. C'eit une 
parapnrafe du Pfeaume cxlv/ où Ton ne 
trouvera pas une didion qui ne foit au* 
jourd'hui en ufage quoiqu'elle foit de 
plus de cent ans. ^ 

N*elperons plus mon ame aux promcffes du monde 
Sa lumière eft un verre & Ci faveur une^Oade, ^ 
Que toujours quelque vent empêché de calmer > 
Qifittonsfès vanités làiioas-nous de les fiiivre : 
C'eft Dieu qui nous fait vivre > 

Ceft Dieu qu'il £%ut aimer. 

«>. • • - 

*£nyain pour fàtis&ire à nos lâcfaes envies^ 
Nous paiTons près des Rois tout le tcms de nos vies 
A foufrir ài^s mépris & ploïer les genoux \ 
Ce qu'ils peuvent n'eft rien y ils font comme nous 
fommes, 

Vériubfement hommes > 

Et meurent conune nous. 

Ont-ils rendu Teiprit 3 ce n^eft plus que pouffierCI 
Que cette Majefté fi pompeufe & fi ^ére. 
Dont réclat orgueilleux étonnoit FUnivers ^ 
Et dans ces grands ^mbeaux où leurs Ames haii» 
taines 

Font encore les vaines , 

Ils font mangiez des vers» 

» F- Malhcrke. 

Là 
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ti (cpierdent les noms de MitCres^e la Terré » 
D'arbitres de la paix , de foudres 4e la guerre ^ 
Comme ils a'oiit plus de Sceptre,ib n'ont plus de 
* flareurss 
' Et tombent arec eax d'une cfiut« cosimune» 
Tous ceux que leur fortune 
Faifbit leurs ferviteurs» 

De toutes les^ Stances celles de quatre, 
de fix, de huit & de dix vers font les 
plus belles & les plus uCtées j c'efl: pour- 
quoi Ton a cru devoir en parler préfër» 
rablement aux autres. 

Il n'y a plus que deux mots à dire de 
celles de dix touchant le repos qu*on y 
obferve. 

Ce repos doitfe faire fentir après lé qua- 
trième vers; quelques-uns même veulent 
un fécond repos après le feptiéme vers, 
mais c'eft chercher une nécefCté où il 
n'y en a point:, & je~ crois avec des per- 
fonnes de. bon goût , que le preniier re- 
pos, eft d'autant plus fufifant,que Ton en 
trouve toujours un fécond à la fin de 
chaque Stancc. 

2>« Sonnet. 

j 

Entre tous les Poèmes, le Sonnet eft 
celui qui demande le plus d'exaâitude 

Dd 
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Ce n^pft point qu'en e&t vous n'aïez des apis ; 
Mais quoi que vous aïez vous n^avez point Califle \ < 
Et moi je ne vois rieo quand je n^ la vois pas. 

On voit des Sonnets cx>mpofés de vers 
de dix ,. de huit & quelquefois de fept 
filiabes j mais comme on ne faurôit don- 
ner trop de noblefle à ce poëme & qu'il 
cft réduit à un fi petit nombre de vers; 
on conviendra bien-tôt, que ceux de 
douze filabes Jui donnent bien plus de 
jgrace que les autres. 

A l'égard de la rime, on la varie de 
diférente manière; j*ai cependant rcmarr 
gué que les plus beaux Sonnets ont été 
faits dans la même diipofition quie nous 
venons d'expliquer. 

Ceu^ qui ôdt traité de ce Poëme, veu- 
lent que chaque quatrain renferme un 
l^ns- - achevé , ils exigent la même 
chofe dans les tercets. Mr Colleter a 
été de cet avis : tous \çs Poètes néai^ 
jnoins n'ont pas.fuivi cette. régie à la ri- 
gueur, mais tant pis; car enfin ces ter- 
cets aufli-bien que les quatrains , n'ont 
été introduits dans le Sonnet, qiLié com- 
tnçr des ftances renfermant un fens com- 
plet > & dont les dernières doivent îou^ 
Jours renchérir fur les premières. 

Le R, P. ^* vcûiç que ce foit une 
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fautcque d*y emploïer le même mot deux 
fjis; je lie vois pas qu'il foit bien fon- 
de dans ce précepte : fi *a la vérité ce 
mot ell répété fans faire figure, .je fuis de 
fon avisj mais fi par cette répétition, le 
fujet devient plus fenfible y ce n'eft point 
une faute de répeter un mot j c'eft au con- 
traire ùti ornement & une force d'expreCt 
fioh; ce qu'on peut remarquer dans le der- 
nier Sonnet de F. Malherbe fur la mort 4o 
fon fils > qui commence par ces. deux ver$« 

Que m6n//i ait perdu fà dépouille mortelle» 
Ce)SZf qui fut fi brave & que f aimai fi fort , &c» 

Lf mot de fils en cet endroit eft répété 
fort à propos» paîce qu'il exprime avec 
plus de forc6 cette tendrefle inféparable 
du faiig* 

Comme nous ayons parlé du fens com- 
plet qui doit fe trouver à la fin des quar 
trains & des tercets , pris féparément ; 
cela me donne lieu de raporter ici les 
deux Sonnets fuiVans^ où j'ai cru devoir 
obferver ce même fens complet, aux eur 
droits ci-deflus marqués. Le premier con- 
tient les regrets d'un frère fur la mort de 
fa fœur j ôt le iecond eft en forme de 
prière , où l'Auteur défignc le daogcr où 
il étoit alors 9 de perdre la vue» 

D diij ^ 
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S Q N N ET 

i 

fnr ta Mort de M. M. F. D. M, D, 

Siiei*r de t^afatt. 

X C S ▼«itMt dh«re Sœur^n'ost pu fiédiirla Parque^ 
!^ qQÎeoMiue rimplore^Ue ^lace b vetx , 
St ten^oiirsua Deftin tfop iouRiis â fcs loix , 
D'wiwùeil éternel iu>u$imfiiinekm3t»)u^ ^ 

L'hQ«\in^ Ù9& tiibm^e à la iîitale barvue > 
Dans Tombire du coo^beau ilekendaiit une iohy 
Ne aaiot piui >iqu? ua fcéveU le XTemette ;mx abois . 
Oà vont s^^aoâiiîr la gloire & le Moâ^v^ue» 

A combien ie r^rcu eypo&^^tju »es joues ! 
Ton 46raftre ne peut qu'en id>x«ger le mw^ 
£t me iiaire entrevoir la ^ <ie ma cad^re. 

Tout reffent fci-bas les injures du fcrt : 

Un Mortel doit rentrer dans, l'obture poofficre s 

Cii^c|ue iiiitajot le pr^are â ce (kroier éfort^ 
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ES yeux depuis longteros privés de la Iiumér^, 
We font craindre5 ô mon ï>ieu, que ce foit fâris retour^ 
Si mes vœax redoublés excitant ton amour. 
Ne te fom exaucer Tardeur de ma pfiére. 

Il ne m'eft plus permis de mouvoir |a paupière > 
Ni de confîdérer le bel aftre du jôur^ 
Le lieu le plus riant m*eft un triftc réjoùr. 
Tout femble m'aVertir de mon heure dernière. 

/ <$> 

J^ai bien-tôt épuiSfart confus des Humains ^ 
^ Mais leurs fbins affidus (ont frivoles 8c vains > 
Si pour les infpirer» ils n^ont ton ai&fhnce.^ 

Soulage moi Seigneur , mets fin â mes douleurs > 
Ou m'accorde du moins cette perféverance y 
A teiâcrifier & mes inaux &^nes pleurs. 

Il ne faut pps è rexemple de quel<jîics 
toët^, rendre 1q bonnet fûfceptîble de 
toute matière ; il doit être coniacré aux 
fujetij nobles & relevés Tôc Vil en reçoit 
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auélquefois d'amoureux ^ ce n'eft ^e 
ans le ton plaintif de TElegie comtne 
dans celui-ci. 


s O N N ET. 


M 


lUe amans malheureiix t^as captifs ic Cfimrp^; 
Suplîérent Venus de leur faire raifbn | 

De rinjttfte beauté opi les tient en prifbn j 
Qui méprife leurs fers & le rit île leur peine.' 

Soudain pour les vanger cette dmne Reine 
Querellant devant eux ibn enfant Cupidon^ 
Lui dit tout en couroux: Quoi donc petit fripon ! 
i^ourquoi n avez-^ous pas 4<Mnté cette inhuniainç? ** 

Le pauvre enfant alors craignant d'être fouetté ^ . 

Tâcha de radoucir ibn efprit irrité y 

Et lui dit en pleurant pour calmer fà furie: 

m 

Pais-je maman^ domter fbn cœur indiférent ? 
Quand je fuis avec elle en quelque compagnie » 
Elle me donne à tons & jamais ne me prend. 

Ce Sonnet cfl: de Mr Le Païsj c*cll 

dommage qu'il n'ait pas donné à la fia 
du prenûer teicet le lens. complet donc 
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nous venons de parler. 

Quant au choix des termes, il ne 
faut pas Texiger ici^ les plus (impies étant 
les plus convenables à Tentretien d'une 
iucre envers fon enfant. 

Nous avons dit que les vers lés plus 
propres pour le Sonnet , étoient ceux . 
de douze iiiabes; mais il y. a certains, 
génies qui fuivent leur caprice & font 
des régies à leur mode: en voici une 
preuve dans le Sonnet fuivanc , qui 
malgré fou irrégularité a û de grands a^ 
plaudiflemens. Son fujet eft un avor-» 
ton cjue la cruauté de celle qui en étoit 
enceinte, a fait naître tel. Je m^affiire 
que les perfonnes qui liront mon livre^ 
ne fauroût bon gré de l'y avoir inféré» 
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\ 


X O I qui meurs arant <;tie de ns^œ, 
Aflembhge confus At Véttt & du "aéant, • 
Trifte avorton informe enfant > , 
Rebut du néant & de l'être. 

Toi q»c Tamoufr fit pat ua -criiï» , 
Sr que Thonneur déâût par «a oittie à j^ tour* 
• Funcfte «mrrage de ramoury 
De f honiieur faxtefte viâime. 

Laîfle moi c^oier mon emiui^ 
St du fond du néant ou tu rentre aujourd^ux , 
♦ïe trouble point l'horreur dont ma faute efifiiivie^ 

Deux tirans opofès ont décidé toa fc«-t; , 
L'amour, malgré l'honneur , te fit donner la vie, 
rhonneur, malgré l'amour ; (e fit donnnpr la inort 
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■ Il fcmble que TAuteur de ce Sonnet 
ait afFeâé une négligence 'dans la plus 
grande partie des règles prefcrites a cç 
Poëme ; il a même hafardc des répeti-», 
tions , fans fc mettre en peine fi Poreille 
s'en acçomoderait , où fi elle ne les .trou- 
vcroit point trop fréquentes, ce qui eft 
fouvent contraires la belle Poëfie. Maî^ 
n'eft-ce point auffi par ces mots répétés, 
que le roëte a fi bien expofé les difé- 
rentes agitations de Tame» dans un tri- 
me qui fait frémir la nature. En eiFet^ 
une f égularité f\]ivie , auroit pu affoiblic 
fa penfée, par les changemens qifil au-* 
toit été obligé de faire en s'aiTujettif? 
fant aux régies de Tart. 

Quoi qu'en ait dit un Ecrivain du Siècle 
pafle ^ fon fentiment ne fauroit prévaloir 
R Q^ui d'une infinité d'habiles gens qui ne 
s'arrêtent qu'à la manière de penfer^ & qui 
eiliment fort ce Sonnet par cet endroit» 
i , L9, qritique de cet Auteur s'eft partica- 
liérement attachée au mot de rerftre qjai 
fe trouve au dixième vers; il eft vrai 
que ce verbe étant à* la féconde perfon- 
ne fînguFiére du prefent deirindicatif , 
demande ntie / à la fin; & que fi on 
l'écrit fans s , c'eft une faule qui doit 
s'entendre âe tous *les vcrbcjt de la pré- 
miére.conju^aifoh. Il h'eft guère à croire 
^ue le Poète ait fait cette faute par igncH 
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rance , c*cft plutôt une licence qii*il s'cJf 
donnée , parce qu'il a trouvé dans cette 
brtdgraplie, une filabè de nioinà pouiî 

.faire la mefure de fon vers. 

*• > ■ ■. . . 

: DE L' E' L E' G I E. 

^ De tous les Poëraes^ l'Elégie eft c©^ 
fui où lés expreffions doivent avoir le 
plus de naïveté, e'eft moins par là for- 
Tre des termes i que par une finfiplicité 
«latuteilci qu'on réumt dans ce génie d6 
yoëfi^' 

•; Perfonne ne ' s'en eft - mieux aquité 
t{ue Madame la Cpmtejft de la Shz^c : 
11 ne. faut .pas juger indiftinâement de 
Ta capacité, à caûfe des divers Ouvra- 
' ;cs qui fe débitent fous fon nom , plus 
Ie5 trois quarts dèfqueîs^ lie font ^ôkit 
Ibrtis de fà plume* Ceux qui aimem la 
PoëCe feront bien-aifés de : rencontre^ 
iine pièce d^ la compûfitioà de cette 
Savante. 
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E* L F G I E 

Par 'Madame la Comtejfc de U Suxg^ 

ir* I £ R £ & foibie railbn , qui par de vains combaQi 
Choques les pa fions & ne les détruis pas. 
Ne me toumien.c plus, tes forces font bornées , 
Et Ton ne change point Tordre des deftinées j 
Biles font à leur gré' le tiflu de nos jours, 
£t forment dans le Ciel les noeuds de nos amours. 
Tu fai bien que inon cœur pour le vaincre lui-même 
T'opofa mille fois au Dieu qui veut que j'aime 5 
Mais quoi qu'on puiffe.diie au mépris de les lois. 
Aihier ou n'aimer pas n'eft point de notre choix. 
A fon divin pouvoir il faut enfin fe rendre , 
Un mortel contre un Dieu pourroit-il fe défendre > 
Je i'avois combatu ce dangereux pouvoir ; 

iPar les plus grands efforts qu'exige le devoir \ 
r'elprit enfin laffé d'une.fi rude guerre , 
Une nuit qui voilant les beautés de la terre , 
S embloit n'avoir éteint la lumière du jour 5 - 

Que pour favorifer les de Ifeins de l'Amour. 
Et qui chaflint du cœur les importunes craintes 
Mettoit en liberté les foupirs & les plaintes: 
Je difois près dès bords d'un bois délicieux 
Qui m'ôcoit aux regards ^dè^iaftres envieux : 
Qu'un mal qu'on trouve doux met de trouble dans l'âme 
Et que d'un feu qui plaît aifément on s'enflamel 
H'elas que dans l'ardeur des plus preflans defîrs ! 
• X<a pudeur à l'amour dérobe de plaifirs, . 
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Tirfis, &: cpie Ibttvent â tes deftrs rebelle , 
Sécretementiaoïi cœur armurmuré ^ntre elle ! 
<^e ces charmaas regards ont fur moi de pouroirl 
£t qu&dai» cet état je craindrois de te voir ! 
Je croïois <^iie les vens emportaient mes paroles ^■■ 
Helas je me flatois d*efpérahcç$ frivoles. 
jQu'elle fut ma-furprife î & qup devins-jc A DicuxV 
Lorfque (budain Tirfis vint s'ofrir a mes yeux; 
Je le connus malgré les ombres infidèles » 
Douces auparavant, en ce moment cruelles» 
A la taille divine > à cet air fier & doux 
Qui furprit tant de cœurs & fit tant de jaloux» 
A ce charme iecrct qui fit naître ma flame \ 
Mais je le connus mieux au trouble de mon ame. 

La (implicite efl répandue par tout cet 
ouvrage , mais d'un tour fi délicat', qu'il 
y a peu de perfoânes de Tun & de l'au- 
tre féxe, capables de penfer de la forte, 
& de s'exprimer dans les véritables cer^ 
mes que aemande rJElégie. 

D E L F G L O G U E. 

L'Eglogue prend ordinairement pour 
fujet ce qui regarde la vie champêtre ^ 
comme les amours , & autres pafle-tems 
des Bergers & Bergères. On peut y faire 
parler pluiîeurs perfonnes dont l entre- 
tien doit montrer par tout ua aie ^ de 


n 
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(implicite. Le difcours n'en eft pas tou- 
jours prafaûe : Mr God^aa Enjiquc de 
Grajfe a fait des Eglogues facrées, dont 
l^argumcnt eft tiré du Cantique des Can- 
tiques; La première commence par ces 
vers : ' , • 

Incomparable objet de mes chaftes défir». 
Médecin de mes maux, (burce de mes^plaifîrsy 
Soleil dont la lumière eft fî- douce à mon ame, &c. 

Ceux qui voudront voir la fuite, au- 
ront recours au .livre de ce pieux Prélat; 
il a pour titre Oenvres Chrétiennes de Mr 
Godeau* 

m 

DE L A F A B L E. 

Il n'èfl point de morale qui' sln- 
fînuë plus^ifément dans Fefprit que cel- 
le que renferme la Fable; fur to^t quand 
elle eft débitée avec cette brièveté, qui 
lui eft propre, & en des. terme» fimple&>^ 
mais dont là jufte aplicatiop inftruit & 
rend la vérité fenfibîe fous d'ingénieufes 
fiftions. C'eft en ce genre d'écrire, qu'ar 
fi bien réuflTi Jw» de h Fontaine de l'A- 
cadémie F rançoife , lequel on peut nomr» 
mer à bon droit,le Phèdre des François, 
Ceux qui n'ont point encore lu fes Fa- 
bles^ auront le plaiûc d'en voir ici une 
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de fa façon » où ils conooitront que 
cet homme rare , écoit non-feulemênt fi- 
dèle imitateur des anciens , mais encore 
excellent original en tout ce qu'il a don- < 
né de lui. 

Lf MfiUNiBR^soN Fils ST l'Anj^. 
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'Invention <ies Arts étant un droit «Tàineflè » 
Nous devons l'Apologue à l'anciegne Grèce \ 
Mais ce champ ne fe peut tellement mèiâbmier » 
Que les derniers venus n*y trouvent â glaner. 
La feinte cft un pais plein de terres delèrtes , 
Tous les" joiurs nos Auteurs y font èiZi découvertes. 
Je t*en veux dire un trait allez bien inventé \ 
Autrefois à K^can > Maîhefhe Ta conté. 
Ces deux rivaux d'Horace , héritiers de fà Lire , ^^ 
, Dilciples d'ApbUon , nos maîtres pour mieux dire , 
Se rencontrant un jour tous feuk & f%ns témoins j 
Comme ils (è confioknt leurs penfees $c leurs foins» 
E4C4ii commence alnfi : Ditesrmoi je vous prie^ 
Vous qui devez fàroir les choies de la vie , 
Qui par tous £ès dégrés rvvez déjà pafTé , 
Et que rien ne doit fuir en cet âge avancé ; 
A quoi me refbudrai- je ? il eft tems que j'y peuiô 5. 
Vous connoiilez mon bien , mon talent > ma naiflàncct 
Dois- je daas la province établir mœ iejour y 

Prendre 


de la Ferfificathn. - 32^ 

Pren<!re eniploî dans rarmée,ou bien charge à fa Cour^ 
Tout au monde cft mêlé d'amertume & de*chârme$^ 
La guerre a (es douceurs , l'hymen a (es allàrmes: 
Si je (liivois mon go&t je faufois où- buter $ 
Mais j'ai les^mieiis , la Cour , le peuple à coDtehter; 
Maîherhe là-de£Qis : Contenter tout le monde t 
Ecoutez ce récit avant que je réponde* 

J*ai lu dans quelque endroit qu^un meunier fii (bo 0%^ 
L'un vieillard^ l'autre enfant non-pas des plus petits , . 
Mais garçon de quinze ans^ fi j'ai bonae mémoire^ 
Alloieiit vendreleur âne un certain jour de foire*. 
Afin qu'il fût plus frais & de meilleur débit,. 
On lui lia les pieds , on Vous l&ûifpendit v 
Puis cet homme k. fbn £1& le pqrteiit comme un Id&ef 
Pauvres gens idiou, caupleLignorant&ruftre» , 
Le premier qui les. vit, de rire s'éclata^ 
Quelle farce dit-il y vont jouer.ces.gens-H > ♦ 

Lepltts âne de& trois a!e(tpas<:elui qu'on penfè^ 
Le Meunier à ce&mots connoit fbn.. ignorance %; 
U met fur pié (à béte& la fait détaler- , 
L'âne qui gôutoit fort Tautre^ façon d'aler ^ 
Se plaint en ion patois s, Le Meunier n!en a curer 
Il fait monter fba fils , il fuit & d'aventure 
Paâent trois bons marchandis. Cet objet leur dépliitji 
Le pIiH vieux au garçon s'écria tant qu'il put\ 
Oh là oh , defcend^ > que L'on ne voua le difê ^ 
Jeune homm&qui menez laquaisà barbe grifc & j 

^CetoitiTous de luîvre^au vieillarddê monter*. 
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X'enfant met pied à terre , & puis k vieillard q^nte; 
Quan4 troiç fiUes paflant, l'une dit : Oft gr;m41umtc; 
Qu'il faifle voir ainfi clocher ce jeune &If , 
Tandis que ce' iiigaut comme un Evéque affis y 
Fait le ve^ fut Cgn 4ae , & peiife être bien fâge^ 
U n'eft, dit le Meiv^ict, plv^de veaux à œfta igc^, 
PafTez votre chemin, la fille , &ln'en croicz. 
Après maints colibecs , coup fur coup renvoies 5 
jL*homme crut Avoir tort y ft mit £bn fils en croupe» 
A^boax.de tientc p2^ une troifiémie troupe 
Trquv6 encore à. gtofer. L'un dît : Cesigens font fous> 
Le baudet n'en peu^ plus y il msMtnk iSnis knirs coups^ 
Hé quoi, ctiargor ainfi cette pauvre bouriqiie ! 
K'ont-ils point de pitic de leur vieux domcftique ? 
Safts doute qu'à la foire ils vont veadrlê là peatt. 
Parbicu , êlth Meunier y eft biet* fou du cerveau ,. 
Qui prétend contenter & Je inptide &iî>npere. 
Eflaïons toute fois, iî par quelque manière 
Kousen viendrons à bout. Us defcénd^nttous cteux^ 
L'ine fe dchffânt , marche (èul devant eux. 
Un quidanles rencontre, 3t dit; Eft-ce la mocSe y 
Que ^>alldet aille «à l'âiiê ,. & meunier s'incommode ?» 
Qui de fine ou du maître cft fait pour fe lafler ? 
Je confeiUe à ces gens, de le feir^enchaifèr. 
Ik ufest Icurs.fouliers & confërvent leur âne : 
Kkolas ^tt rebôura 5 car quanc^il va voir J;eane> 
lî montô gu: fa btte > & la chanfo» fe «ht. 
ÏCi?3ttriodebaudçtd. Lenaeunierregartiti 
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Je fûw âne , il eft vrai ^ j'en pnV;iens , je Tavout j 
Mais que dorénavant on me blâme on me loue % 
Qu'on dife quelque chofe, ou qu on ne difè rien- j 
J*en veux faire à ma tête. Il le fit , & fit bienw 
Quant à vous, kivez Mars, ou? Aniour, ou le Prâicft 
Allez , vener , courez , demeurez en Province \ 
Prenez femme , Abbaïe, emploi, Gôutrerttetilfcûej 
\jts geas en parleront ,, n'en doatei flidleifteBt^ 

1 

DE L* Ô D «^ 

•r • . ' 

I 

Elle efl compofée Swol nombre ife 
ftraphes indéterminé au(&-bien que le 
nombre de vers de chaque flrophej. I» 
mefure ni la difpofitiôn de la rime> ne 
font pas non plus limitées > & fou fe 
conduit affèz: indiférenment en. toutes ce$ 
cij-conflances , pourvu, que toutes: fe$ 
ftrophes foient dhfpofôes les unes commet 
les autres» U^Ôde peut recevoir 4iver« 
fujcts tant dans le Sàtcri "qwe daiasi Je 
Prophant^ En voici une de nia compéft- 
tion que j- adrefle à Mr de M * *^ ^ 
Premier Préfident du Parlement dc^D * "f 
Supofant qu'il fe prpmene dans fes; jar- 
dins» dont la fituation ell une des plus 
agréables de France^ 
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lèux qui. montrez tant de merveille». 
Et j^ui faites Tencbantement 
b'un efprit, dont les longues veilles. 
Ont befoin d'adoudflemeht; 
De. qui tenez- vous votre luftre? 
Si ce' n'eft de cet homme illuftre , 
De ce favori de Themisj 
Miniftre né pour la Juflice ^ 
:Et qui d'mi ceil toujours propice > 
Sai protéger Tes vrais amis. 

Mufè> il entend votre langage» . 
£t peut en donner des leçons v 
Apollon lui fît ce partage 
£ntre vos plus chers nouriâbns. 
Faut-il veiller avec Ailrée , 
Soudain fà Lyre eft iequéfirée > 
Et dans la recherche des' loix 
Il trouve un frein à la licence t 
Ainfî défendant rinnoeence. 
De la Déefle xT fuit la vdix» 

Kiaats jardins, belle verdure> 
Pour lui confervex vos apas; 
Tendre Zepiiius d*Ua doux" murmurCj». 
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Endormez-le quand il ,eft hs. 
Qu^â ibn réveil d'un pai cranquilej 
Il )oui£re de votre azile; 

Qu^il confidére avec plaifiir , 
Jy^s arbriflèaux, le verd feuillage; 
Et qu'entrant dans cet Hérmiuge , ♦. 
I>u Ciel il s'ocupe à loifir.. 

Au fortir de cette retraite , * 

Combien de fois en votre honneuf> 
Pomone a-t-il pris \2 (êrpete ' 
Pour hâter des fruits la lenteur ? 
Veillez fi bien à leur naiflânce , 
Qu'il ne craigne aucune influence t . ^ 

£t fi fatigué d'un long cours , 
H fent une foif qui le preffe j 
Faites que dans votre largefle , 
U tionve auffi-tât du iècours. 

lorfque lé jour £ait place aux ombres^ 
Pan accordez vos chalumeaux ; 
Que jufqu'aux bofquets les plus.. fombjrcsi 
Tout refbnae de fes travaux* 

S'il arrive , belles Driades , ^ 

Qu'acompagnant fes promer^dcs^ 

* lia fût pratiquer un HermitageJatu PefiJroit lefùêê 


334 "A^^l^ 

Philoràéle fb joigne à vous -, 
Ne perdez rien dç ià cad^c 
Et prêtez un profond filence 
A k\ accens tendres & doux« 

Chafte Nîmphc * de cette Rive y f 
C'eft trop demeurer en repo&^ 
Cela vous montrer ttop attentive 
Aux airs languiOans des Echos^ 
Remettez-vous fur la Mandore „ 
Digne Elève * de Terpfîcore •, . . 

ITniffez-en (î bien ks^fons, 
Que^ar une douce harmooieji 
Vous' teniez fon ame ravie. 
Au feu! récit de vos chanfçf». 

Vous * dont le principal oficejt 
Eft de repondre à fes Ibuhaitri. 
Bs n'ont pour but que la Juftice 
, Et pouf objet quelles biens-faits* 
Dans cette aimable (blitude^ 
Que les plantes foient votre étude 51 
Qu'aucune n'échape à Vos yen»: 
Cherchez «e diâlmeâdiiritable' 
Qui puiflfe rendre invulnérable 
Un Bien-faiteur fî précieux^ 

» La TilU de ce Mapjfrat. ^ ^ 

^t La Saône momlle les murs de ces jarJins-^ 
"* E9^ ehmpte apec Uèmcotkp, de graxe ^ èe m)àlid/ty 
i^ têuche de même fUfieitrs inftrumenf de Mufi^tte. 
^ Le fis de. rAnteur Secrétaire dté^Fr^Jident^ 
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Je me fuis fervi dans cette Ode de vers 
de huit (îlabes, & j'en ai emploie dix à 
chaque flrophe^en obfervant un repos au 
quatrième. A Tégard de leur dirpolition» 
la-voici : j'ai fait rimer le premier avec 
le troiftéme , le fécond avec le quatriè- 
me , le cinquième avec le fixiéme y le 
feptiéme avec le dixième ^ & enfin le hui- 
tième avec le neuvième. Cette difpofi* 
tion m*a paru la plus variée & par con- 
féquent la plus agréable à Toireille i auifi 
eft-elle la plus fuivie» 

DES B E R G E R I E S. 

Elles ont affez. de raport à. TEglogue^ 
puifqu'elles roulent de même, fur \ç^^ a- 
mours & fur les différends qui naiflent 
cotre les Bergers & les Bergères. Pouc 
en .donner une idèe^ yoîci ce que je fais 
dire à une Bergère* qui fe plaint de^i'iil- 
confiance de fon Berger^ 

Tes foins Tirfijs font foperfius , 

Pour quoi (icguifer ton langage ? 

J^ (ai que ton cœur cft volage \ 

Ted chanfons né me touchent plus. ^ 

■ Sans ton fecours > iàns ta mufètte- 
Je garderai bien mes ipoutons j 
Mon chien du fond de nos. vaioiiat' 
Ijss rangera foi's ma houlettes 
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AçUcn trop inconftaot Berger , 
Si ton cœur eut été fincire ; 
Ijt martire le plus (ivére - 
Jamais ne m'auroit fait changer*^^ 

DE L'E P I GR A M M E. 

L*Epigramme s'aplique cf ordinaire à 
un fujet divertiffant : fon plus grand mé- 
rite eft de finir par une penféc ingénieufe 
& même quelquefois piquante, liçs deux 
Rivantes peuvent être données pour 
(exemple j la p-remiére eft de Mt Def- 
préaux y Sc fi Ton en croit fon Commen- 
tateur , elle fut faite à Foccafion d'une 
fomme de quatre mille livres que Mv 
DefpreoHx prêta à Mr Patrn^ pour em- 
pêcher que fabibiothéque ne fut ven- 
;mië,p ouf payer un créancier qui: le pour- 
lurvoit impitoyablement; & cette biblio- 
thèque, dit-il, étois tout It bien de Mr 

E P I G RAM ME. 

Je rafllâai dans rindigencej 
n ne me rendit jamais rien » 
Mais quoiqu'il me dût tout ion bieiî^ 
Sans peine il (bufroit ma preftncê :- 
O la. rare leconnoiÉmce /. 
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Amrt de 
Mr F u a £ T I £ a. £• 

Paul rtni. ùl maifbn de Saint Qoii^ 
A maints créanciers engagée : 
U dit par tout qu'il en ett fou 5 
Je le crois car il Ta mangée* 

La mefure des vers Se la dirpoCtion de 
la rime daos rEpigramme/ont arbitraires. 
Quant au nombre , on nepafle guère ce- 
lui dp quatorze, & les Epigr^immes lei 
plus ordinaires fe réduifent à quatre » fix, 
huit> dix & douze vers. 

Quoique le but ordinaire de l*Epi- 
gramme» fuit d'être enjouée» badine, 
& le plus fouvent critique 5 on ne laifle 
pourtant pas de Tapliquer à des fujets 
triftes & fërieux; mais en y ménageant 
fi bien la penfée , que le courage ne puiâTe 
être abatu par aucune ad verfité , & que la 
gloire fuccéde toujours à révéuement. 
c'èft ce que F. Malherbe a fait avec a- 
dreiTe dans fon Epigramme fur la Pucellc 
À' Orléans» laquelle après avoir contraint 
les Anglois d'abandonner le fiége de cette 
Ville, les pourfuivit, & remporta fur eux 
piufieurs viftoires : mais étant enfin tom- 
bée entre leurs mains par une tràhifon 
des plus atroces^ elle fut conduite dans 
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les prifons de Rouen dont les Anglois 
ctoicnt alors les maîtres J ils cherchèrent 

f)endant fa captivité > tous les moïens de 
a perdre, & p^our y parvenir, feigni- 
rent qu'elle étoit lorcicre, & la condam- 
nèrent à être brûlée vive: ce qui arriva 
le trentième jour du mois de Mai de 
Tannée mil quatre cens trente & uni 
fous le Règne de Charles VII. ♦ 

EPIGRAMME 

Sur la PHcelle eCOrUant, 

L Ennemi tous droits violant , 
Belle Amazone en vous brûlant , . 
Témoigna (on âme perfide '^ 
Mois le DefUn n^eut point de tort : 
Celle qui vivoit comme Alcide^ 
Devoit mourir <omme il eft mort. 

En voici une qui mérite bierx de 
trouver ici fa place , elle «eft traduite 
d'une Epigramme grecque. Le'fujet eft 
un enfant làuvé du naufrage , fur le 
corps de fon père mort. 

'? Mènerai Hîftoire de l^rancet 
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E P I G R A M M E. 

Les Dieux touchés de mon oaufrage| 

Aïant vu périr, mon vaiicau 

M* en prefcntérent un nouveau 

Pour me t^conduire au mage. 

Il ne paroiâbit fur les âott- 

Ni na?ire ni matelots ; 
Il ne me reçoit plus d'efpoir dantmamifére» 

Lorfqu'aprèft vaille rains efforts. 
J'aperçus près de moi fit^qr des membres mortt; 

Helas c'étoit mon père ! 

Je le connus , je rcrabrafiai , 
Et fur lui jufqu^au port heureufement poufle i 
Des ondes & des vens j'évitai la furie. 

Que ce Père doit m'étre cher , 

Qui m'a deux fois donné la vie» 

Une fois ilir la Terre» & Tautie fur la Mer f- 


Comme notre deflêîft a été,de ne par- 
ler en cet Abregé,.que de la ftruâiure dés 
vers , & de leur arangement dans les 
principaux ufages qufon en fait: & de 
toucher en panant les fautes qui le com- 
mettent contre les Régies, Ons'cft re- 
ftraint à ne traiter que des ouvrages les 
plus ufités en ce genre d'écrire , que noi^s 
finirons par les deux Rondeaux fuivam. 
Le premier n'efl pas dans la légularité 

Ffij 
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de Tart , maïs fon tour fin & divertiflant, 
dédamagera affez le Ledeur de ce léger 
défaut : on Ta extrait du Mtnagiana. 

RONDEAU, 

A h fontaine ou sVa-ivre BôUeamy 
Le grand Cêmeille , 8c le (acre troupeau 
De ces Auteurs que Ton ne trouve guère; 
Un bon Rimeur doit boire à pleine égttiére » 
S'il veut donner un bon tour au Rondeau, 

'Quoique j*en boive aufli peu qu*ïm moineau 9 
Cher Betferade il faut te (àtisfaire , 
T'en écrire. un. Hé! c'eft porter de Tean 
A la fontaine. 
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De tes Rondeaux un livre tout nouveau i 
A bien des gens n*a pas û Tart de plaire ; 
Mais quant à rabi , j.'en trouve tout fort beau i 
Papier , dorure^ images , caraâere , 
Hormis les vers qu'il falloir laiilbr faire! 
A La BontaincM 


Ce Rondeau fut envoie à Mr Renfiradi 
par un de fes amis^ auquel il avoit fait 
prefent de fon livre des Métamorphofes 
d'Ovide en Rondeaux > en lui déniant 
daat foû fenduneat £ur cet ouvrage» Je 
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ne fâi fi cet ami , ne fe montra poiniè 
trop fîncére envers Mr de B enfer adc^ 

AUTRE 

\A Monfeignewr le Cardinal de Âichelietff 

D'un rKhe lieirje ne fiiis pas venu 5 
Me$ vétemens qui me laiffent tout nu. 

En donnent bien entière connoiflànce ; 
Uaftre inhumain qui fut a ma naiiïànce. 
Dans un ràBôt mit tout mon revenu. 

Tous les Devins qui depuis mont connu 3 
pour m'obliger cherchent par le menu^ 
Si j'uTerai mes jours fans afliftance 

Je nc( ùâ pas fi leur eQ^rit cornu 
Doit l'avenir régler par l'avenu ; 
Ce feroit bien irriter ma conftance : 
Quoi qu'il en fbit je vis dans Teipérance; 

Que je ftrai quelque jour maintenu 
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Ce dernier Rondeau eft régulier & peut 
fervir de Modèle à ceux qui veulent 
connoîtrc fa conftruftion , qui confiftc 
en quinze vers, divifés en trois couplets; 
le premier ell de cinq vers, le fécond 
fàc ijuatre , & le troilîéme de fix , dif- 
pofés de manière ». que le petit vers 
de la féconde fiance , efl repété pour 
faire le quinzième & la fin de Touvra* 
ge , & ce petit vers n*eft autre chofe, 
que le ©ramier hémiftiche de ce Poè- 
me. A regard de la rime des autres 
vers , elle fe difpofe telle qu'on la voit 
dans ce fécond Rondeau : il eft de la 
Gompofition du fameux Menuifier de .la 
Ville de Nevers^ connu fous le nom de 
Maitrt Adam^ qui a laiffé au Public 
ileux volumes de les Poëfics,où Ton voit 
l'Eloge que Mr TAbbé de MaroUcs a 
fait de cet Artifan devenu Poëte, fans 
abandonner fa boutique ni fes outils, 
& qui femblott ne faire des tables & 
des efcabelles, que poiu: recevoir chez 
lui les Mufes fes plus chères compa- 
gnes. Peut-être me faura -^ t - on bon 
gré de trouver ici foa £pitapbe par 

Me JBtTtUr Frkor de^ St Quaize» 


de la Verfification, ^H 

HIC JACET 

Secutidus Adam Se ultimus; 

Primus tamen in (ùblimi gcner^ 

Scribendi. 

Proceribiis 3 Principibiis ^ Regibus V 

Charus, 

Amicis jucundus > Doâis facundus , 

Omnibus amandus» 

Thelàurus abTconditos» lux in tenebris. 

Sol potius Eclipfi 

Lâborans , 

iËtatem explèvit, 

Poëta lau^eatus 

Immortalitati 

Sacer. 

Hase Auguftinus Francifcus Bertherius, 

Fleôdo^ admirandoy rogando 

Ponebat. 

Miit, 14 KaUud. 3m. i66u 
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APPROBATION. 

_ • 

J'A I lu par ordrç de Monfèigneur Je Garde des 
Sceaux , La Langue Fratiçoife expliquée dans Hn ordre 
neiivea» , CT'r. & n'y ai rien trouvé qui en doive em- 
pêcher rimpreflion* Fait â Paris, ce 17. DeceuiJbrc 
1714. FONTENELLE. 


PRIVILEGE DUR O T. 

LOUIS par la Grâce de D'mi , Roi de France 
âc de Navarre , à nos amez Se féaux Confeil- 

-•lers les Gcns^enans nos Cours de Parlement Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil, Prev6t de Paris, Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Ueutenans Civiles Se autres nos Juftitiers qu'il 
appartiendra 5 SALUT: notre bien-Amé NICOLAS 
L£ BKETON Fils Libraire à Paris s Nous aïant fait 
repréfenter qu'il lui auroit été mis en main un Livre 
qui a pour titre la Langue Franfoifi exp&quee dans un 
•rire nouveau^ qu'il fbuhaiteroit faire imprimer ^ 
donner au Public > s'il Nous plaifbit lui accorder nos 

. Lettres de privilège fur ce neceflàires^ A e £.s 
CAU SES voulant traiter favorablement ledit Expo- 
fânt , & offi-ant ponr cet efièt de le faire iniprimer cft 
bon papier 8c beaux caraderes fuivant la feuille im- 
primée & attachée pour modèle fbus le Contre-flel 
defdites prelèntes, en un ou plufîeurs Voluoies con- 
jointement ou féparément& autant de fois que boft 
lui lemblera, & de le vendre, faire vendre Se dé- 
biter par tout notre Roïaume pendant le tems de éx 
années coniècutives , à compter du jour de la date 
defdites Prefentes^ Faifbns défenfes à toutes fqrtes 
de perfbnnes de quelque qualité & condition qu'elles 
ibient, d'en introduire d'imprelfion étrangère dans 

^ucun lieu de notre obéiiTance , comme aailt â tous 


Libraires, Imprimeurs & autres dlmprimcr, faire 
imprimer « vendre , faire vendre , débiter ni contre-» 
faire ledit Livre en tout ni en partie, ni d'en faire 
aucun extrait (biis quelque prétexte que ce (bit , d'auge 
mentation, corredion, changement de titte ou au-» 
trement , fans la permilHon expfelfe & par écrie 
dudit £xp«iânt, ou de ceux qui auront droit dç lui» 
à peine de confilcation des Exemplaires contrefait^ 
de quinze cens livres d*amende contre chacun des 
contrevenans , dont un tiers a Nous, un tiers à 
THôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers audit Expofànt, 
Se de tous dépens , dommages & intérêts ; à ia charge 
que, ces Prefcntes feront enregiftrées tout au long 
iur le Regiilre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, 8c ee dans trois mois db la 
date d'icelles*, que Timpreffion de ce Livre fera faite 
dans notre Roïaume & non ailleurs; & que Timpé- 
trant iè conformera en tout aux Reglemens de la 
Librairie; & notamment à celui du dixième AVril 
1725. & qu avant que dcTexpoter en vente, le Ma- 
nufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à l'im- 
preffion dudit Livre fera remis dans le niéme état 
où TAprobation y aura été donnée es mains de no- 
tre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur Fleuriau d'Armenonville , Com- 
mandeur de nos Ordres •, & qu'il en fera enfuité re- 
mis deux Exemplaires cUns notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notre très-cher & féal Cheva- 
lier Garde des Sceaux de France, le Sieur Fleuriau 
d'Armenonville Commandeur de nos Ordres; le 
tout â peine de nullité des Prcfèntes , du contenu 
def^uelles Nous vous mandons 8c enjoignons de faire 
jouir TExpoiànt ou fès aïàns caufe pleinement & 
paifîblement ' fans fbufrir qu'il leur fbit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie def^ 
dites Prefentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Livre, foit tenue 
pour ducment fîgnifiee & qu'aux Copies collation- 
ttées par Tun de nos amez & féaux ConfeiUers & 


Secrétaire foi (bit ajoutée comme à FOrlgioal. Com- 
mandons au premier notre Huiffier ou Sergent de 
£ûre pour Texécution <i'iceiles> tous Aâes requis & 
tieceflaires iàns <iemander autre permif&ou > & xkv- 
nobâant clameur de Haro Charte Normande & Let- 
tres à ce contraires. CAR tel eft notre Plai£r. 
Donné â Paris le quatorzième jour du inois de Juil- 
let l'an de gince mil (èpt cens vingt^çiaq^ ic de 
xiGtre Règne le dixième. 

Par le Roi en fbn Con&ilv 

DE SAINT HILAIRB 

^gifirt/ar le Kepflre FL de U Chamhrç Koyéde ia 
Libraires V Jmfrimeurs de Fdrisy No, afp. fil, ii^. 
€onf9rmément 4t$êx aneitHs ^RegUmtns confirmés par ctbû 

du aS. Février 1723» ^ P**^** ^ I7 -^^^ lyaf. 

BRUKET, Sjmliu 
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